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Nos rendez-vous...
“les cols séparent les eaux mais réunissent les peuples...”

(Stèle du col du Brenner)

• Le dimanche 20 juin 1999, Concentration italienne des <Cent Cols= à Montefiorino (Emilia-Romagna) - circuits de 75 km avec 7 cols où 98 
km avec 13 cols - départ à 8 heures de l’hôtel Martelli, via della Centrale à MONTEFIORINO
Renseignements : Gianni SOLENNI - via F. Ciea 21 - 41100 MODENA (Italie) - Tel: 0039 059 37 13 67.

• Le samedi 14 août 1999, Randonnée des trois cols à QUIMPER (Finistère) - 210 km - Cette randonnée hautement touristique se déguste 
exclusivement sur les petites routes tranquilles du Parc d’Armorique. - Départ la veille où le matin même
Renseignements: Gérard CLASSE - 4, av des Prés - 29000 KEMPER.

• Le dimanche 15 Août 1999, CONCENTRATION NATIONALE DE LA CONFRERIE
de 10h.à 15h au Col de Val Louron à AZET - (Hautes-Pyrénées)
Responsable : Alain GILLODES - 10 Impasse DELTEIL -31600 MURET - Tél: 05 62 23 00 39.

• Rêvez en Aveyron, Jean BARRIE, (N° 308) organise un séjour du samedi 25 Août au samedi 4 Septembre au village Val, à BRUSQUE. 
Possibilités de franchir entre 39 et 51 cols
Renseignements : Jean BARRIÉ - 18 Lotissement Rey - 12850 ONET le CHATEAU - FAX-TÉL: 05 65 78 94 75.

• Le Dimanche 12 Septembre 1999, Sortie <Cent Cols= en Languedoc-Roussillon - Souvenir Michel BERNARDINI, départ du Port d’Envalira à
10 heures de Porte Puymorens (1.625m) - Circuit de 7 cols de + de 2000 m -
Renseignements : René MARTY - 8 Rue Neuve - 11400 CASTELNAUDARY - Tel : 04 68 27 02 18

Club des “ CENT COLS” : son Conseil d’Administration

■ Jean PERDOUX (N°1)
Président-Fondateur

■ Maurice DURET (N°1354)
Vice-Président

■ Henri DUSSEAU (N°705)
Secrétaire-Général

■ René POTY (N°530)
Secrétaire-Adjoint

■ Nicole FAVEROT (N°4046) 
Trésorière Générale

■ Bruno LITWIN (N°30i4)
Gestion des licences

■ Georges ROSSINI (N°456)
Liaison avec les Italiens

Nos remerciements...
Avec le nombre important d’articles et d’anecdotes reçus cette année, nous aurions largement pu éditer deux revues! Par rapport à 6 où 7 ans, c’est 
pourtant le double d’articles que nous publions dans ce bulletin n° 27. Ce n'est donc pas facile de faire le tri et la sélection. J’ai suivi avec une grande 
rigueur les choix du Comité de lecture. Nous avons éliminé en premier les articles trop longs et les narrations répétitives. Que ceux qui ne se 
retrouvent pas, dans les pages qui suivent, le comprennent et nous pardonnent.
Le dessin de couverture à été réalisé par Franck KRYGIER (Ign), qu’il en soit félicité pour son originalité. Jean EUVRARD nous a encore transmis cette 
année de bons dessins humoristiques. Merci aussi à tous ceux qui nous ont adressé de bonnes photos (c’est ce qui me manque le plus !) et de bons 
dessins.
Enfin un remerciement tout particulier à Nicole POTY, Evelyne BOUTHORS, Michèle SASSOULAS (et toute sa famille), Jean-Louis ACIN, Roland 
GRIMAUD, Norbert LABAYLE et Jean-Claude TEYSSIER pour la frappe, la correction et la sélection des textes de cette revue.

Comme chaque année nous devons déjà penser à la prochaine publication; alors adressez-moi dès que vous le pouvez: nouvelles, récits, photos, 
dessins, etc... Pensons surtout à l’inédit, à l’originalité, aux renseignements et expériences des uns pouvant servir aux autres. Nous allons essayer de 
réaliser un numéro de qualité pour cette exceptionnelle année 2000 Merci.

Jean PERDOUX 4, allée du belvédère - 74940 ANNECY-le-VIEUX - Tel: 04 50 27 90 86

COMPOGRAVURE & IMPRESSION SAVOY OFFSET - ANNECY-LE-VIEUX



EDITO

“Mon maître à penser est le réel”
Etre Secrétaire Général d’une asso­
ciation vivante et forte de plus de 
3.500 membres actifs (près de 4.900 
inscrits depuis 27 ans) implique un 
engagement certain, et des prises de 
décisions constantes. Sachant 
qu’aucun n’acte n’est neutre, notre 
action génère des retentissements 
plus ou moins forts dans la sensibili­
té de chacun des adhérents

Pour vous expliquer comment fonc­
tionne notre prise de décision, j’ai 
écrit ce petit édito. Il se veut amical 
et humain, tourné vers l'avenir. Il est 
préparé en décembre 98 dans un 
site merveilleux, favorable à la 
réflexion (l’abbaye de Puypéroux, en 
Charente). Un lieu de paix et de res- 
sourcement.
Il est destiné surtout à ceux qui 
n’acceptent pas une décision majori­
taire et qui par bonheur nous le font savoir, sou­
vent avec amitié et délicatesse, quelquefois 
avec humour, toujours avec franchise.

Leur point de vue est toujours entendu et nous 
essayons d’en tenir compte. Mais nous appli­
quons strictement la règle démocratique, même 
si notre avis, qui pourrait être déterminant, est 
minoritaire. Par ailleurs il est de tradition dans la 
Confrérie de toujours répondre, sous une forme

Col du grand St BERNARD, Photo : G. LONGY

ou sous une autre à ceux qui s’expriment.
Ce n’est pas par hasard si j’ai pris comme titre la 
superbe réflexion d’André ROCHAIS, fondateur 
de Personnalité et Relations Humaines

En effet la réalité de notre Confrérie m’est pré­
sente 365 jours par an. Le courrier, le téléphone, 
les encouragements, les critiques, ne me lais­
sent pas le loisir de rechercher la quadrature de 
notre écusson. Mon souci, ma responsabilité

acceptée est de répondre aux 
attentes multiples, diverses et 
contradictoires.
Il n’est pas important pour moi 
d’avoir raison, il est essentiel pour 
la Confrérie que la majorité des 
cyclotouristes, trouvent ici ce 
qu’ils recherchent et qu’ils soient 
écoutés.

Je crois en effet et définitivement, 
je l’espère, au développement de 
la personnalité humaine. Il est au 
centre de ma vie et reste un des 
axes qui conduit mon action. Alors 
quand deux ou trois fois par an un 
cyclo ne souhaitant plus faire par­
tie du club n’est pas d’accord avec 
une décision, je l’accepte volon­
tiers. Il m’est impossible d'aider 
cet interlocuteur à régler avec dis­
cernement son propre problème, 

qui souvent n’a rien à voir avec la Confrérie. Si 
cette décision lui permet d’être mieux sur son 
vélo, il a raison.

Responsable avec Jean et René d’une partie de 
la vie du Club, je continue mon chemin serein et 
confiant, fort de votre soutien permanent et 
quasi unanime. Merci. ■

Henri DUSSEAU

Que le rêve continue !
“Rien n’arrive qui n’a d'abord été 
rêvé”. Ces paroles du poète Cari 
Sandburg me plaisent assez et illus­
trent bien le bonheur tant recherché 
par les hommes.
Je suis certain que vous avez vous- 
même déjà constaté, lors de 
grandes randonnées, pendant de 
longues périodes d’efforts, combien 
nos rêves et nos pensées sont sou­
vent exceptionnels même si, pour 
qu’ils se réalisent, ils sont accompa­
gnés de courage et de sacrifices.

Nous pouvons rêver tant que nous le 
voulons à un monde meilleur, à la 
plus belle ascension de col, mais si 
nous ne sommes pas prêts à nous y 
investir, nos voeux ne seront jamais 
exaucés. Rêver durant tout un hiver 
à un col impossible, c’est formidable Pas de l'étang d'ARTATS (09)

autres, il continue à susciter, bien 
au delà de nos frontières, beau­
coup d’intérêts et même de pas­
sion. Sa gestion est devenue si 
lourde, si sollicitée que mon rôle de 
“Père-fondateur” reste avant tout 
d'imaginer son avenir et surtout de 
préserver et d’espérer sa survie. 
Alors comprenez-vous mieux mon 
inquiétude ?

En votre nom, je remercie Henri 
Dusseau, René Poty, Nicole 
Faverot, Bruno Litwin et quelques 
autres membres actifs de notre 
Confrérie pour l’énorme travail 
qu’ils accomplissent.

N’hésitons pas à “rêver” le Club 
des “Cent Cols” du futur, investis­
sons-nous dans son avenir en

mais, vous le savez, il faudra être 
prêt l’été suivant, à payer le prix pour qu’il 
devienne réalité.

L’an passé, volontairement provocateur, j’ai titré 
ce même éditorial “ Continuer ou disparaître”. 
Comme cette réflexion à suscité pas mal de 
commentaires, je vous dois des explications.
Personne n’ignore que la force de toute organi­

sation réside d’abord dans ses membres. 
Chacun de notre côté, il nous est difficile de 
changer le monde mais, ensemble, par l’entre­
mise d’un rassemblement comme le Club des 
“Cent Cols”, nous pouvons faire de notre envi­
ronnement cyclo-montagnard un endroit où il 
fait bon vivre. Notre club est, aujourd’hui, très 
stable. Symbole d’originalité, différent des

créant un monde pédalant un peu 
différent. C’est cet espoir que je formule afin que 
chacun d’entre nous, d’entre vous aide à perpé­
tuer notre si simple idée.

Bon vent à tous et à toutes. ■

Jean PERDOUX
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Responsabilités territoriales pour 1999
ALSACE RUETSCH Prosper 138 Rue de FERETTE 68480 BOUXWILLER
AQUITAINE MEYER Philippe 3 Allée C.DURAIGNES 33850 LEOGNAN
AUVERGNE BENISTRAND Claude 68 Rue BLATIN 63000 CLERMONT-F
BRETAGNE CARREZ Philippe 37 Clos du POULFRANC 56860 SENE
COTE D’AZUR ANDRE Paul Allée de NAMUR 06500 MENTON
FLANDRES PLUTA Edouard 6 Av.14 JUILLET 59175 TEMPLEMARS
FCHE-COMTE GONIN Michel VIETHOREY 25330 CLERVAL
Ile de FRANCE CASSOU Claude 61 Rue SOLJENITSYNE 91000 EVRY
LANG. ROUS. MARTY René 8 Rue NEUVE 11400 CASELNAUDARY
LIMOUSIN DEGEIX François 7 Rue G.FLAUBERT 87170 ISLE
LORRAINE ADAM J.Pierre 20 Ch.EQUANDIES 88290 SAULXURES
ORLEANAIS DRIARD-TERRIER M. 9 Rue léon BLUM 45400 FLEURY AUBRAIS
PAYS de LOIRE GUERIN Jean 1 Avenue de la LIBERATION 44400 RÉZÉ
POITOU LAFFITTE J.Jacques Rue des ECOLES 79270 IRLEAU
PROVENCE DUTRUC Jacques Av.PARADIS 83340 LE LUC
PYRENEES MIGOT Alain Route des Crêtes 64400 LYSUS
PYRENEES GILODES Alain 10 Impasse DELTEIL 31600 MURET
RHONE-ALPES JONAC Robert 7 Rue de LURIN 69650 St.GERMAIN

AUSTRALIE VAN DYK Patrick Po BOX 846 N. S.W2220 HURTSVILLE
BELGIQUE GEENENS Germain GERMINAL 52 B-9600 RONSE
BELGIQUE TIGNON André 34 Rue de BREUZE B-7540 KAIN
ESPAGNE ANTON MORAN R. Maria de Guzman 37/3 E-28003 MADRID
HOLLANDE VAN WATERSCHOOT C ZUIDWAL 14 NL- 4501 BW OOSTBURG
ITALIE FERRARIS Alberto Via ROBECCO 17 I-20092-CINISELLO
SUISSE DE CROUY Gérard 15 Ch.POTTEILLAZ CH-1030 BUSSIGNY
U.S.A HILDENBRAND Bruce 120 G ranada Drive USA CA 94053-4554 Moun.VIEW

Statistiques 100 Cols annuelles

(1) Inactifs = Sans nouvelles depuis plus de deux ans, décédés, adresses changées ou perdues 
(2) actifs = ayant payé la cotisation au moins 1 fois ces deux dernières années

1992 1993 1994 1995 1996 1997 1998 1999

Inscrits 3478 3655 3843 4022 4236 4414 4664 4896

Dont nouveaux 170 177 188 179 214 178 250 232

Dont femmes 396 429 452 485 517 529 569 597
% 11,38% 11,73% 11,76% 12,03% 12,21% 11,98% 12,09% 12,19%

Perdus,f,inactifs (1) 705 1151 1338 855 880 1932
Cyclos actifs(2) 3137 2870 2898 3559 3784 2964
A jour de cotisation 2180 1827 1918 1947 2127 2268 2293 2370
%, par rapport aux actifs 61,14% 68,31 % 73,39% 63,72% 60,59% 79,96%

Revues livrées 2484 2510 2500 2500 2700 2268 2500 2964
(+100) (+100) (+ 100) (+100) (+100) (+100) (+100) (+100)

1000 cols et+ 166 180 201 241 264 292 327 374
% 4,77 4,92 5,23 5,98 6,23 6,61 7,03 7,64

Nous ne sommes pas les seuls !
D’autres nobles confréries de passionnés existent, les buts sont multiples, les aspirations variées, toutes ont l’ambition de regrouper et d’encou­
rager une pratique particulière du vélo. De très nombreux Cent Cols adhèrent ou sont moteurs de ces groupes, qui pour nous, restent non pas 
des concurents mais des amis. Nous leur exprimons nos sentiments les plus amicaux

Les Confréries, Amicales, Associations Amies

Amicale des Diagonalistes.
Francis POUZET, 41 Rue FONDAUDÈGE 33000 BORDEAUX
Amicale des Cyclos sans frontière.
J.F.DEREGNAUCOURT, La Rue GUERAT 03500 SAULCET
Association des Monts de France
Bernard LAVIEVILLE, 42 Rue Victor COMMONT 80090 AMIENS 
Les Audax
Ch.BOUCHARD, 18 Rue Villeserine 45800 SAINT JEAN de BRAY
B.I.G. Brevet International du Grimpeur
Daniel GOBERT, 4 Clos des Coteaux B-5001 BELGRADE (Belgi)
Les Cinglés du Ventoux
Christian PIC, 13 MONTCHARAS 42290 SORBIERS
Les Compagnons du Baudet Railleur.
Michel ARNOULT. 5 Rue F.VILLON 41350 VINEUIL
Confrérie des brevets cyclotouristes-
Vélo-Club de Vernon Daniel PAUMAR
3 Rue de la Bataille du Clocher 27200 VERNON

Confrérie des Félés du Grand colombier
Michel PELISSIER, 4 Rue de l’ABBE 01970 TENAY

Confrérie des 650
Patrick JEAN, avenue de Montpellier 34270 CLARET
Compagnons des Randonnées Permanentes
C.T.Lyon 19 Rue du Boeuf 69005 LYON
Cyclo-Camping-International (C.C.I.)
25 Rue RAMUS 75020 PARIS
Cyclotouristes du Demi-siècle
Jean GETENET, 4 Bd. PASTEUR 42120 Le COTEAU
Les Amis du Tour cyclotouriste
Jean BOUTEILLE, 7 Rue de la SIOULE 63900 COURNON 
d’AUVERGNE
Ordre des Cols Durs.
Marie Noelle DUPEYRON La Bonne Blanche 31590 LAVALETTE
Randonneurs sans frontières
227 Boulevard Alsace Lorraine 82000 MONTAUBAN
Tandem Club de France
5 Rue du Président Fruchon 36200 SAINT MARCEL

Nous avons peut être oublié votre groupe ! Faites-nous connaître votre 
existence, vous aurez droit de présence, dans notre prochaine édition.

2 LES 100 COLS - 1999 - N° 27



Sommaire

C1 Couverture de Franck KRYGIER làXX Tableau d’honneur
C2 Concentrations, Comité, Remerciements 0^0 Liste alphabétique des membres
1 Mon “Maître" à penser est le réel H. DUSSEAU

Que le rêve continue J. PERDOUX 41 Règle du jeu B. MIGOT
2 Responsables, Statistiques, Confréries amies Une toute première fois C.CARREE
3 Sommaire 42 Rosaël R. DIMIER
4 On ne résiste pas à un col C. GAMOZZI 43 Ile de Mayotte B. MAUREL

Le col des Sauts C. BENISTRAND Deux revues pour un couple H.DUSSEAU
5 ...et pourquoi donc que j’irais chasser... M. BIOUD Topo est de retour R. POTY

L’entonnoir de Galamus J. LLACER 44 Les Rochilles A. PEYRON
6/7 Deux petits vieux ratent le col de Courlécou G. BARILLET 45 L’Iseran et le Polonais Ph. DEGRELLE
8 Grand Colombier J.L. GRANDVALET 46 Les refuges Napoléon M. PARIZE

Ferveurs Pascales R. POTY 47 Tende P. CHATEL
9 Chasseur de cols Ch. WINTER 48 La “Bébert" C. GERARD

Un grand souvenir J.P. ALBAN Haut-Jura D. GRANGE
10 Le sixième élément F. JACON 49 A la recherche du temps calme M. SAVARIN
11 Premier 2000 et première marmotte R. RAVEAU De quel col s’agit-il ? J.P. BLANC
12 La Nouvelle Calédonie B. LAVIEVILLE 50 Le Clown J. SCHUTHEISS
13 Le col de la Vièrge Marie R. USEO 51 Mais où se cache donc le col de Mansilla ? F. POUESSEL
14 Ma plus belle victoire J.C. MARTIN 52 Je devais rêver E. LASTENET
15 On m’a volé mon 1000ème col B. FRILLEY 53 Que ma joie demeure G. MAUROY
16 Quand les cols font de la résistance M.LALOUX 54 Le dopage R. LORIMEY
17 Et pourtant...on n’en voulait pas ! E. BOUTHORS Je me dope P. BALMENS
18 Comme chien et chat R. ROMERO 55 Cyclo terrorisme et arme chimique R. CODANI

Le bonheur à vélo C. ALLARD Hommage à un “Centcoliste” D.CATY
Le roman d’un cycliste 56 Pentecôte à St Gervais sur Mare M.SASSOULAS

19 Maurice Garin F.CUAZ 57 Voyager avec moins de 100 francs par jour P. ANDRE
La bicyclette et le vélo 58 Les mille et une raison de randonner en Corse B. GIRAUDEAU

20 Anecdote R. BERARD 59 Belle randonnée et rencontre innatendue S. PAUMIER
21 L’homme qui voulait voir la mer G. LONGY 60 No Pennes, no gain ! B. CHALCHAT
22 Le Beyrède pour un fromage B. FAURE 61 Des ours et des hommes... C. SALA
23 La collection manquée M. PERRODIN 62/63 Du bon usage de la carte R. POTY
24 Le fameux Cirque de Gavarnie G. CLASSE 64 Les “Golets” du Bugey B. GOTTOFREY
25 Balade en Haut Vallespir M. GARCIA 65 La Suisse, un pays de rêve pour le cyclo J. COLLAUDIN
26 A chacun sa Croix J. BRUFFAERTS 66/67 Infos, nouvelles, témoignages, anecdotes J. PERDOUX
27 La Croix de Fer C. BENISTRAND 68 Ah, l’Ardèche R. FAURE

Les croix C. THOMAS 69 Brevet cyclo montagnard du Chablais B. TERRACHER
28 Devant... l'aventure ! A. BESSON 70 Des cols aux Pays-Bas ? C. VAN WATERSCHOOT
29 Tête de mule D. GARNIER 71 Les cols belges ! B. LAVIEVILLE
30 Saisies-sans B. VIEILLARD Opinion de la confrérie sur les cols belges

Ho! Mais!! J.P. BALM ENS 72 Pour finir la saison en beauté L. et R. MASSE
31 Loves... J.P. SALES 73 de Bayard à la Burotte, 1000 cols J.P. PICHARD

Sans col J. TOUSTOU 74 Des chiffres pour des lettres J. CHAPARD
32 H.R.P.V. J.R. CARRE Mots croisés D. PAGE
33 Quel est le col le plus dur en Europe ? B. HILDENBRAND 75 Les mots reportés R. DERVAUX
34 Les “Cent Cols plus” T. BUIZZA 76 Nouveaux cols, Concentrations J. PERDOUX
35 Thonon-Trieste... à la portée de tous J.L. BORACH 77 J’ai encore rêvé de cols... M. GASTON
36 C'est la faute à Félicien P. RUETSCH Les Internautes des “Cent Cols" R. POTY

Le bon Saint Bernard A. FOUQUE 78 Séjours “Cent Cols”
Je médite à Vélo 79 Fiche de mise à jour

37 Un col de tout repos B. MIGOT 80 8500 Cols de France + Bon de commande
Australie P. VAN DYK C3 Règle du jeu

38 Nationalisations et privatisations P. GASC C4 L'Europe
39 Argentine - Chili M. LIAUDON
40 J’avais imaginé... P. MOUNIER

Un chalet providentiel B. LAVIEVILLE

N° 27 - 1999 - LES 100 COLS 3



Le col des Sauts

"Un grand Cent Cols", Photo : Germain GEENENS

Au lendemain de la concentration au 
col des Glières, avec Catherine nous 
décidons d’aller escalader le col des 
Contrebandiers. Nous montons d’abord au 
col de Pré-Vernet, là se présente le sentier 
qui monte au col des Sauts. Catherine pré­
fère m’attendre et je pars pour le faire en 
aller-retour.

La pente est rude et le sentier étroit. Aussi, je 
ne tarde pas à faire du portage, je l’avais 
d’ailleurs prévu en laissant ma sacoche de 
guidon près du vélo de Catherine.

Lorsque je débouche au col des Sauts, je ne 
suis pas seul : un homme se tient là avec un 
parapente, se préparant visiblement à sau­
ter. Nous échangeons quelques mots et je lui 
demande notamment si le col doit son nom 
aux parapentistes. Il me répond négative­
ment, selon lui l’appellation est beaucoup 
plus ancienne et provient du fait que beau­
coup de gens sont venus se suicider en se 
jetant dans le vide à cet endroit.

Je vais m’asseoir dans l’herbe, suffisam­
ment en retrait pour ne pas gêner sa trajec­
toire. Je me désaltère et croque quelques 
biscuits secs. Pendant ce temps là, l’homme 
finit de vérifier son harnachement puis il se 
dresse, se concentre prenant son souffle par 
grandes inspirations. Il a les yeux fermés et 
l’on devine que ses oreilles guettent le 
moindre souffle du vent.

Je prépare discrètement mon appareil pour 
photographier le saut. Mais au bout d’un 
moment l’homme se désunit et lâche 
quelques mots contre le vent insuffisant à 
son gré. Ne sachant pas trop si ma présen­
ce nuit à sa concentration, j’en profite pour 
prendre mon vélo et redescendre au col du 
Pré Vernet. Nous poursuivons vers le col des 
Contrebandiers par une route qui aurait pu 
être plus reposante si nous n’avions eu l’idée 
malencontreuse d’emprunter une coursive.

Probablement impressionné par le site, je fis, 
la nuit suivante, un rêve étrange : j’arrive à 
nouveau, le vélo sur l’épaule, au col des 
Sauts. L’homme au parapente n’est plus là.

En revanche, deux hommes en costumes 
blancs sont assis. A ma vue, ils se lèvent, 
prennent leur respiration et hop sautent dans 
le vide sans plus de formalités. Leurs vestes 
blanches se gonflent, ils planent un court 
instant et disparaissent de mon champ de 
vision.

Stupéfait, je redescends à grandes enjam­
bées au col du Pré Vernet, enfourche le vélo 
et dévale vers Annecy-le-Vieux et les bords 
du lac. Là, surprise, je retrouve les deux 
hommes en blanc, sirotant une menthe à 
l’eau. Je les aborde pour me faire confirmer 
que c’est bien eux que j’avais vu là haut. En 
effet, c’étaient eux, ils me disent que c’est 
très facile et qu’il suffit d’inspirer profondé­
ment et de sauter en toute décontraction. 
Puis ils s’en vont nonchalamment au bord 
du lac.

Je remonte au col des Sauts, pose mon vélo 
et me dirige vers le bord. Moi qui suis d’ha­
bitude sujet au vertige, au point d’hésiter à 
me lancer dans des cols cotés en S5, je 
n’hésite pas une seconde, je prends mon 
souffle et me jette dans les airs.

La pesanteur hélas est toujours ce qu’elle 
était ! Ma pauvre carcasse se fracasse 
contre la paroi rocheuse. Sombrant dans un 
coma profond, mon cerveau ne conserve 
plus qu’une petite étincelle de vie, qui me 
permet d’entrevoir deux angelots hilares, 
vêtus de blanc et d’entendre leurs paroles : 
“on à beau être des anges, on est quand 
même de beaux salauds !” ■

Claude BENISTRAND N° 284 
de CLERMONT-FERRAND 
(Puy-de-Dôme)

On ne résiste pas à un col
Cela faisait longtemps que je l’avais 
repéré sur le guide Chauvot... Pensez ! 
Un col situé en Mayenne, c'est à dire 
tout près de ma Loire-Atlantique de rési­
dence et d’adoption. Il ne manquait plus 
qu'une occasion d'y aller voir de plus 
près.

Celle-ci se présenta enfin en 1998, à 
Pâques. Certaines circonstances, sans 
intérêt pour ce récit, devaient me condui­
re dans la région. Hélas depuis quelque 
temps, le ciel optait pour la tendance 
maussade et, pour le grand jour, la météo 
annonçait une sorte de déluge. C'est ainsi 
que je partis sans ma tenue de coureur, 
résigné à reporter ma tentative. Pourtant, 
sur place, je ne résistai pas à l’envie de 
reconnaître, en voiture, ce col mystérieux. 

Une pluie fine, persistante et sans nul 
doute pénétrante obligeait mes essuie- 
glaces à leur besogne répétitive.

A Averton, pied de la montée, je craquai. 
Je sortis mon vélo. Heureusement, celui- 
ci ne quitte jamais le coffre. Fi du cuissard, 
du maillot et des chaussures à blocage 
rapide, je montai les roues vite fait, rentrai 
mes bas de pantalon dans mes chaus­
settes et en belle tenue de ville, j'enfour­
chai l'engin. La route en légère déclivité 
traversait la forêt de Pail sur 8 kilomètres, 
à l'Ouest des Alpes Mancelles. Ce lieu 
s'appelle la Pyramide, et effectivement on 
grimpe en palier.

J'eus le bonheur de croiser un chevreuil 
que ma vue effaroucha, puis un cycliste 

en combinaison fluo. Il me salua, recon­
naissant peut-être en moi un véritable 
comparse ou un invétéré farfelu de la 
confrérie des “ Cent Cols “. Dégoulinant, 
j'atteignis le sommet sans souffrance. Une 
averse de grêle avait blanchi les bas- 
côtés et donnait l'illusion de se trouver 
bien au-delà des 246 m du col de Saint- 
Sulpice. Je redescendis rapidement par le 
même chemin. Un lapin se tenait à la 
place où j'avais aperçu le chevreuil.

J'arrivai trempé, mais quoi ! Malgré l'in­
congruité de la situation, j'ajoutai un col 
de plus à mon palmarès. ■

Christian GAMOZZI N° 3733
de SION-LES-MINES (Loire-Atlantique)
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... et pourquoi donc que j’irais chasser ce
col qui ne m’a rien fait, papa... (eût dit Prévert...)

Le relief du lieu est modeste, le Puy de Sancy 
ferait figure de Mont-Blanc. On grimpe 
quand même tous les jours, parmi des cul­
tures peu exigeantes ou de vastes solitudes 
pelées. Il y a aussi de beaux vestiges 
romains pour ceux qui aiment, et du vent, du 
vent, du vent qui à l'occasion vous emplit de 
sable les oreilles et les yeux. N’oublions pas 
le joyau unique que recèle ce pays, à l'instar 
du Loiret...

Peu m’importait sa conquête, tant cela roulait 
bien sur la P.14, en ce beau jour de mai. Les 
oliviers étaient déjà loin, les gisements de 
phosphates, vagues souvenirs de nos livres 
de géo, approchaient. Peut-être n’y pensent- 
ils plus, me disais-je, mais c’était mal les 
connaître. Renseignements pris dans une 
maison quasi abandonnée, on fit demi-tour et 
d’une voiture sortie sur la droite quelqu’un 
nous dit que c’était bien là le bon chemin.

Le “bon” chemin ! O ironie du mot ! Les jantes 
des VTT disparaissent immédiatement dans le 
sable rouge, comme du vulgaire 700C. En peu 
de temps, Henri a disparu lui aussi, avec son 
énorme sac et son vélo qui a connu des jours 
meilleurs. Henri, c'est l’athlète du trio, le cuisi­
nier, l’enragé chasseur de cols qui s’en vou­
drait d’avoir raté celui-là. Loin derrière, on s’ar­
rache du sol sous le soleil qui cogne ferme. Au

sommet, l’échappé attend. Sous une ombre 
chiche, grignotement et bibition d’une eau tié- 
dasse enrichie d’hydroclonazone (pénible 
nécessité) avant de plonger en visant les 
cailloux les moins pointus...

Ce n’était pas le sommet... en témoigne une 
diapo où un être tout petit a renoncé à enrou­
ler son 24x28 dans une pente trop rude pour 
lui. Au dessus de lui, une falaise ocre et des 
éboulis piquetés de plantes rares. En lui, une 
foi qui ne déplace plus des montagnes et des 
questions philosophiques sans réponses 
comme: Que fous-je ici ? Comment aimais-je 
si fort la montagne et si peu les montées ? 
etc... J’arrive enfin. Sur mon bureau une belle 
photo nous montre tous trois alignés au som­
met. Calé sur un rocher, l’appareil d'Henri 
nous a pris sur le faîte.

Les cascadeurs sont repartis. Je m'offre un ou 
deux arrêts pour me dégourdir les poignets. 
Au fond, il n’est pas mal, ce col. L’eau saison­
nière a créé des colorados miniatures. Marâtre 
nature a semé dans les fonds des lauriers 
roses, miraculeuse beauté au milieu de cette 
négation de toute vie apparente. Une Sierra 
dentelée s’étire à l’infini dans le couchant. Le 
chaos s’éloigne, la piste devient chemin. Henri 
a cassé quelque chose et rafistole. Ce carre­
four énigmatique est-il celui de la carte (au 1/1

000 000... Il n’y en a pas d’autres!) Des 
ouvriers nous mettent sur la route du village 
proche. Une famille en carriole passe. L'âne 
s’arrête, placide, pour compisser abondam­
ment la poussière. Le village apparaît au bout 
d’un chemin facile, parcouru dans une paix 
biblique. Suit la routine des fins d’étape: ravi­
taillement, recherche d’un sol propre et abrité, 
longue, trop longue causette avec les jeunes 
gens du cru.

Nous attendent encore des palmeraies, 
d’autres pistes cahoteuses, d’étranges pay­
sages rocheux, ces imprévus bénins, des cols 
peut-être... Mais si l’on en croit la carte, nous 
avons franchi le seuil du pays ! Sans doute 
parce que le blanc abonde au sud du 35° 
parallèle et que l’on peut aisément écrire son 
nom. Il est légèrement à l’écart de la route qui 
relie Sfax à Gafsa. C’est le col du Haddège. 
Non, leTizi n’Haddège, dit Michel, concepteur 
de l'itinéraire. Un peu de couleur locale pour 
faire oublier l’altitude plus que modeste de cet 
Izoard pré-saharien: 400 mètres. ■

Marcel BIOUD N° 12 
de COUBLEVIE (Isère)

NDLR : Les deux compagnons de route de 
l’auteur: Michel (26) et Henri (755) sont des 
"pionniers” des Cent Cols.

L’Entonnoir de Galamus
André est un solide gaillard de 85 kg, un 
cyclotouriste confirmé qui en connaît "Un 
Rayon”...! Pour l'instant, il se bat dans la 
tempête, virevolte dans un mouvement 
giratoire convergent et ascendant. En 
d’autres termes, André plane, lui et son 
vélo, à un mètre du sol, en position parfai­
tement horizontale....sous le regard ébahi 
d'Evelyne, plaquée contre la paroi de la 
falaise et dans l’impossibilité d’agir...!

Heureusement sans mal, André se retrouve 
à plat ventre sur l’asphalte de la D. 7, dans 
les gorges de Galamus, en plein centre de 
l’entonnoir, là où le vent se plaît à décupler 
ses forces. Ses mains solidement agrippées 
au tube de selle de sa bicyclette bloquée 
contre le parapet de la route, un peu hébété 
et les yeux hagards, il regarde autour de lui. 
La bourrasque a momentanément cessé, 
pression zéro. Rien n’est stable en ces lieux; 
le ciel, les nuages, les rochers, tout forme un 
bloc. Les quelques gouttes de pluie qui 
viennent d’en haut du col du Linas, au-des­
sus des Corbières, qui était son but, lui 
fouettent le visage et se transforment immé­
diatement en neige.

Honteuse et confuse, l’équipe de copains 
prend la décision de faire demi-tour contrai­

gnant André à remonter (alors qu’il n'en 
manifestait aucune intention) vers le 
haut....de l’entonnoir de Galamus!
Pourtant, des vents, il en connaît: l’Albe, le 
Gers, l’Autan, la Bise, le Mistral, la 
Lombarde, des vents qui meuglent, qui 
gémissent, qui balaient en emportant les 
feuilles et puis, il en a, à coup sûr, semé sans 
penser qu’il pourrait un jour récolter....la 
tempête. Parfois, il a ramé à contre vent et 
comme tout cycliste, il a cru tenir la forme 
lorsqu'il l’avait dans le dos. Des fois, bien 
que je ne l'aie jamais su, il a du l’avoir dans 
les voiles....après quelques agapes! Croyez- 
vous que tout ce que je viens de vous 
raconter, c’est du vent ? Demandez-le, à ce 
solide Chambérien! Lui, qui vient de s’expli­
quer avec Dame Tramontane, il sait mainte­
nant ce que cela veut dire, de “voler au 
vent”.

Ah, au fait...! J'oubliais....mais, SVP, lui dites 
pas: il est fortement question pour son pro­
chain anniversaire de lui offrir le roman de 
Margaret Mitchell “Autant en emporte le 
vent” ■

Jean LLACER N° 3990
de SAINT-LAURENT DE CERDANS 
(Pyrénées Orientales)
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Deux p’tits vieux ratent 
le col de Courlécou

Dessin : Annabelle POTY.

Il était une fois deux p'tits vieux, cyclos à 
leurs heures, ayant la manie de collec­
tionner les cols routiers. Un jour, le diable 
leur apparut, et leur dit : “ Allez grimper 
le col de Courlécou, il est facile, tran­
quille et peu élevé, 104 mètres. Suivez 
ma flèche, c'est tout droit et tout plat ".

Oui mais... Z' ont raté la petite route à 
gauche après Herboure. Peut-être un 
coup de Belzébuth ?
Z'auraient bien fait demi-tour, mais le TGV 
de 14h30 les attendait. Z'avaient pourtant 
longuement et patiemment attendu cette 
félicité : 1170 km qu'ils avaient pédalé en 
mijotant de franchir ce col d'extrême sud- 
ouest coincé entre le Mont 
Choldocogagna et la rivière Bidassoa.
Le col de Courlécou, c'est tout droit 
depuis Paris, droit sur Hendaye, leur avait 
assuré un tenace démon, droit comme un 
trait de flèche de l'A.C.P. et les deux p’tits 
vieux l'ont cru !
Z'ont traversé la Seine, et ont chevauché 
les vallons de la Vallée de Chevreuse pour 
débouler dans la plaine de la Beauce, et là 
ils savaient que c'était plat, droit et tran­
quille. En attendant, c'était l’heure de la 
première pause midi et, bien à l'abri dans 
le café-bar-épicerie-mercerie-droguerie- 
presse-journaux dont la dernière peinture 
datait vraisemblablement de l'entre-deux 
guerres, ils sirotaient leur café, inquiets du 
ciel noir d'encre et de l'aspect de la rue 
blanchie d'un coup par la chute soudaine 
d'une épaisse moquette de grêle immacu­
lée. Le diable était facétieux et les grêlons 
ont disparu aussi vite qu'ils étaient appa­
rus. Et c'est comme cela qu'en milieu 
d'après-midi ils ont rencontré leur premiè­
re admiratrice. Âge indéfini, allure indéfi­
nie, vocabulaire bien défini :

- Vous venez de loin ?.
- De Paris, on est partis ce matin.
- De Paris ! Et ben N... de D..., alors vous, 
vous êtes de la pédale, hein ! ! !
Z'ont été surpris par l'attaque, les p’tits 
vieux, sont restés sans voix. Tout de 
même, il y a eu le traditionnel “ Bonne 
route ”. Ça les a remis dans le droit che­
min.

La Beauce et la Savoie
Le droit chemin en Beauce, facile ! C'est 
ce qu'ils se disaient, face à un féroce vent 
de sud-ouest qui plaquait l’herbe sur les 
bas-côtés de la route et leur menton sur le 
guidon. Aussi, économes de leurs vieilles 
guibolles, ils s'octroyèrent un brin de 
pause. Et presque timidement un ouvrier 
s'est approché d'eux et a entamé la 
conversation. Et c'est comme ça que deux 
p'tits vieux surpris et ébahis apprirent que 
la Beauce n'était qu'un immense faux- 
plat, que le vent y était permanent dans un 
sens ou dans un autre, et que de toutes 
façons il était épuisant, déprimant et érein­
tant. Et qu'il était plus facile de pédaler en 
Savoie et plus agréable de grimper les 
cols savoyards. D'ailleurs il le savait bien, 
lui qui avait fait de la compétition, lui qui 
n'attendait qu'une chose : que ses activi­
tés professionnelles lui permettent de 
retourner à ses chères montagnes. Du 
coup, ils sont repartis réconfortés, nos 
deux p’tits vieux, toujours à l'ouvrage, 
mais en se disant que le lendemain ils 
seraient en Sologne et que tout le monde 
le sait, la Sologne, c'est tout droit, tout 
plat, et en plus, y a des arbres pour cou­
per le vent. Hélas, les arbres coupent 
peut-être le vent, ils n'empêchent pas la 
pluie. Mais comme leur ont dit deux 
vacanciers québécois rencontrés auprès 

du château de Chambord : même sous la 
pluie, que la France est belle I En trois 
semaines de séjour en France, ils 
n'avaient eu que deux jours de soleil !

Le Petit Matin
Il faut s'expliquer sur l'expression "petit 
matin". Ainsi, tout au long du périple, les 
hôteliers proposeront invariablement les 
petits déjeuners à 7 h 30. Mais pour ce 
nouveau matin, l'aubergiste leur a carré­
ment proposé 8h00. J'en connais qui 
crient à l’horreur. Vous croyez nos p’tits 
vieux désespérés ? Pas du tout ! Nos gais 
compagnons sont adeptes du confort ! 
Lever 7h30, petit déj 8 h, départ 8h30, 
70km le matin, pause d'une heure à 13 h 
et 70km l'après-midi. Arrivée à l'étape du 
soir vers 18-19h. Douche et changement 
de tenue, il est 20h. Dîner, téléphone aux 
épouses et il est 22h. Extinction des feux 
22h30, voilà leur programme. Ils n'ont 
aucun mal à s'y tenir et même y intègrent 
des séquences de pur tourisme, comme 
ce long arrêt au Dorât (BPF) petite ville 
limousine toute de granit gris enchâssant 
sa collégiale St-Pierre, colossal ensemble 
des années 1100, savant mélange médié­
val de piété et de défense. Pierres atta­
chantes aussi que ces monts de Blond, 
vaste chaos, mélange habile de forêt 
verte, fougères rousses et rochers bruns et 
qui mènent à Cieux (BPF) étape du soir 
prévue que l'un de nos deux compères 
“connaît” bien, paraît-il. Sauf que ce soir 
l’hôtel en question est fermé, qu'il est en 
vente, que c'est le seul hébergement pos­
sible dans le pays, qu'il pleut, qu'il est 18 
h 30, et qu'il y a déjà 141 km au comp­
teur. Pas catastrophés pour ça, nos deux 
p’tits vieux, z'ont continué, 7 km seule­
ment et en descente, pour trouver accueils 
multiples à Oradour-s-Glane le neuf. .
Au petit matin, le vieil Oradour-s-Glane 
leur a ouvert ses grilles qui enserrent 
désormais les horribles ruines de ce 10 
juin 1944. Ils ont descendu, vélo à la main, 
cette longue rue principale où tout est figé 
pour l'éternité. Ils sont restés muets (et 
pourtant) devant ces façades borgnes, ces 
voitures calcinées, ce vélo, cette machine 
à coudre... recueillement...

Le Cyclotouriste sportif
Après cela c'était tout plat, enfin presque, 
puisque c’était la vallée de la Vienne. 
Survint alors ce cyclo fluo, tout titane et 
Campa, et qui spontanément adapta son 
allure à celle de nos deux baudets: le 
voyage avec sacoches, il n’avait jamais 
essayé, mais il enviait. Pour l'instant, il 
avait fait la Bernarino, la Rémonpoulidor, la 
Luisonbobé et aussi... mais... il faisait 
aussi des Audax et puis les concentrations 
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du Codep, et les randos promenades du 
club. Accessoirement il faisait du tennis et 
du foot. Il faisait aussi... Intarissable il était, 
levant le pied à la moindre bosse pour res­
ter à la hauteur des besogneux. Quinze 
km, il est resté, amical, bavard, simple, et 
puis s'est excusé de sa fuite en avant pour 
cause d'horaire prévu. Dommage, une 
heure de plus et nos voyageurs lui présen­
taient une licence de leur club.
Pour l'instant, les voilà à Brantôme (BPF), 
site pittoresque associant cavernes, vieille 
abbaye, pont Renaissance, moulins, jar­
dins et vieilles maisons, un ensemble 
ravissant invitant à la flânerie. Mais aujour­
d'hui Brantôme est livré à la fête, aux 
manèges, aux camelots, au bruit, à la 
foule, et il faut rouler doucement, tout dou­
cement. Et là, devant les yeux écarquillés 
de nos deux p'tits vieux, se meut un étroit 
pantalon blanc aux formes arrondies, au 
contre-jour transparent et révélateur. “ Oh, 
dis, y a rien dessous, hein ? ” Bref, il vaut 
mieux avancer. Fuyons. Jusqu'à 
Bourdeilles, au pied de l'imposant château 
accroché au bord de la roche surplombant 
un petit bar où officie une grand-mère 
totalement dépassée par une dizaine de 
clients assoiffés, ne se souvenant plus de 
leurs commandes, servant les derniers en 
premier, perdant son carnet de notes en 
route, trottinant sans relâche en tous sens, 
revenant en énonçant tout haut les com­
mandes, que d'ailleurs elle intervertit, 
posant ses additions sur son carnet en se 
trompant dans son calcul et dans ses rec­
tifications. Bref, un arrêt longuement répa­
rateur pour nos deux p'tits vieux.

La selle cassée
Jusque-là, z'ont été tout droit ou presque. 
Z'ont eu que du plat ou presque, alors ce 
col qu'on leur a promis, ils l'attendent, ils 
l'espèrent, mais pour l'instant ils pivotent 
tout à l'Ouest car il leur manque trois BPF 
plantés là-bas au bord de l'Atlantique. 
Crac ! Un cri (grand), un zig-zag impres­
sionnant, le Claude a failli plonger ! Cette 
maudite chaîne a profité d'un coup de rein 
en danseuse pour sauter quelques 
pignons plus bas ! Plus de peur que de 
mal. Mais un malheur n'arrive jamais seul : 
crac ! Un cri (petit), un zig-zag relatif, le 
Claude a cassé sa selle. Maudite selle qui 
a profité d’un coup de rein pour sectionner 
son boulon expandeur. Une réparation de 
fortune à base de courroie de cale-pied (il 
est bien l'autre p'tit vieux qui dédaigne les 
pédales automatiques...) permettra de 
tenir jusqu'à Blaye (BPF), étape du soir . 
Là, merveille , le premier magasin rencon­
tré est un vélociste. Il lui est impossible de 
réparer la selle cuir sur mesure de Claude, 
mais il lui vend une belle selle plastique 
dure comme pierre qui mènera la vie dure 
aux ischions sollicités pour le reste du 
périple. Le périple, à Blaye, tout droit, 
c'est le bac tapi au petit matin dans les 
brumes grises de la Gironde. Tel un vais­
seau fantôme, sans un clapotis, il franchit 
cette étendue blême pour aller s'affaler au 
pied des châteaux vineux prestigieux de 
Mouton Rotschild, Cos d'Estoumel, Lafite

Rotschild et les autres.

Les Landes
Vertheuil, (BPF) haut-lieu de la Pointe de 
Graves à 30 m d'altitude, est la porte des 
Landes pour les deux fléchards. Alors là, 
pour du plat, y a pas mieux, y a pas pire, 
selon l'idée qu'on se fait de 300 km d'une 
platitude monotone égale et permanente 
plantée d'une armée innombrable de pins 
rigoureusement tous semblables, dont les 
troncs forment de chaque côté de la route 
un sombre mur inconsistant, avec par ci 
par là, réservés au maïs, quelques 
espaces nus et lisses aux teintes lugubres 
de raz-de-marée sur sol lunaire. “ Le pin et 
le maïs, y a que ça ici ! ”, a sobrement 
commenté ce midi le restaurateur à l'an­
cienne de Sore en servant un large plat de 
lentilles, l'unique plat du jour. Le lende­
main midi trouve nos deux pédaleurs à 
l'Hôpital d'Orion, vestige d'un relais d'un 
des chemins menant à St-Jacques de 
Compostelle. L'unique commerçant du 
hameau leur vendra, côté épicerie, pain, 
pâté, fromage et boissons, puis les instal­
lera côté bar pour la dégustation de leurs 
achats, le tout pour un prix dérisoire.
Dans les Landes, point de col évidem­
ment, mais ce coquin diablotin murmure 
plus que jamais à nos p’tits vieux que là, 
droit devant, se rapproche ce fameux col 
de Courlécou. Même qu’il est porté sur la 
carte Michelin pliée sous le transparent de 
leur sac de guidon. D’ailleurs, le Pays 
Basque est là : les frontons, les maisons 
blanches et l’Euskara (la langue Basque) 
ont fait leur apparition. Et à l’étape du soir, 
à Louhossoa où l’hôtel est mitoyen avec le 
troquet du village, l’hôtelier se fait cicéro­
ne en emmenant nos deux curieux assis­
ter à un match de pelote basque ; il leur en 
explique même toutes les règles. Ça c’est 
du vrai cyclo-tourisme !
La brume est ici paraît-il un gage de belle 
journée, alors c’est sûr et certain, cette 
dernière étape d’une demi-journée sera 
belle. Pour l’instant, nos deux p’tits vieux 
tout gaillards plongent tout net dans les 
nuages qui stagnent en dessous d’eux à 
100 m d’altitude, repassent sous la masse 
ouateuse pour glisser le long de la Nive, 
joli torrent pyrénéen, mais rivière basque 
d’abord. Pour glisser, ils glissent, ils pati­
nent même, car la chaussée, confidentiel­
le, est une succession continue de res­
sauts extrêmement pentus qui laissent 
plusieurs fois nos gaillards au bord de l'as­
phyxie ; et ce n’est pas cet excessif rai­
dillon planté à l'entrée d'Itxassou qui les 
fait changer d’avis.

Les provisions de Claude
Ouf ! Une pause est la bienvenue. La bou­
langerie de l'endroit est mise à contribu­
tion pour fournir quelques reconstituants. 
Normalement, il n'y a pas à subir cette 
corvée car les provisions de Claude y 
pourvoient largement, mais elles sont 
épuisées. Elles ont tenu six jours quand 
même ! Il faut dire qu'au départ, si le vélo 
de Claude pèse infiniment plus lourd, c'est 
qu'il emmène avec lui de quoi tenir un 

sévère siège de longue durée. Faites l’in­
ventaire du sac de guidon de Claude, véri­
table garde-manger ambulant, et vous y 
trouverez ainsi un jambon de Paris, un 
cake de viande en tranches (tranches 
larges comme une main de catcheur), un 
saucisson taille 16 dents (ça, c'est lui qui 
précise), tomme de fromage Edam et 1/2 
tomme de mimolette (faut varier, précise-t- 
il encore), plus quelques babioles style 
fruits secs et en-cas divers.

Tout ou rien pour un col
Claude a retrouvé le moral et il chante : - 
Coucouroucoucou...ou...ou...Col de 
Courlécou...ou..
Et il file... Voici le long, très long faux plat 
d'Herboure, 80 m de dénivelé pour 5 km 
de route, et Claude file ... Première bifur­
cation, une indication : col d'Ibardin.
C'est pas celui-là et Claude file, et il chan­
te.
Et Gaby rame derrière, et il crie : première 
à gauche ! première à gauche !
Peine perdue... Bifurcation, pas d'indica­
tion. On n’entend plus Claude chanter, il 
file de plus en plus rapidement dans le 
vent... Et Gaby ne crie plus... pour quoi 
faire ?
Enfin, un immense rond-point calme les 
ardeurs de notre cyclo-chanteur :
- Dis-donc, où c'est la route pour le Col de 
Courlécou ?
Ça sent le coup fourré :
- Derrière nous, tu l'as passée sans la voir, 
sans ralentir, tu filais...
- Ben oui, ça descendait, ça valait le coup, 
j'ai rien vu. Et c'est loin ?
- Trois kilomètres à remonter derrière nous 
pour retrouver le croisement, ...
- Trop loin, tant pis I
On entend un rire diabolique se répercuter 
dans les airs. Tordre le cou à ce mauvais 
génie ? Le pendre haut et court ? Car tout 
de même cela valait-il la peine de faire 
1170 km pour récupérer un col ? Et pour 
finalement le rater ? Sale coup ! Déception 
?
Quoique... Allons, que diable, il reste à nos 
deux p'tits vieux le plaisir partagé d'une 
Flèche Paris-Hendaye réussie, avec des 
images plein la tête et de joyeux souvenirs 
évoqués maintes fois dans une totale 
connivence. ■

Gabriel BARILLET N°2959 
de REIMS (Marne)
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Grand Colombier

L’an dernier, lors du BCMF du Haut- 
Bugey, j’ai négligemment ramassé 
(c’est fou ce qu’on peut être négli­
gent certaines fois!) un prospectus 
sur les ‘‘Fêlés du Colombier’’. C’est 
incroyable comme la présence d’un 
bout de papier peut influencer le 
comportement des gens.

Toujours est-il que, comme mon club 
ne faisait pas de sortie pour le grand 
week-end de Pentecôte, je me suis 

dit que ce serait l’occasion de tenter 
la chose. J’ai donc demandé une 
carte de route et programmé cette 
randonnée pour le lundi de 
Pentecôte. Bien m’en a pris car le 
samedi et le dimanche ont été froids 
et humides. (Il faut bien un peu de 
chance de temps en temps!)

J’ai donc attaqué ma première mon­
tée à 6 heures 45 depuis Artemare où 
j’avais passé la nuit. Petit café au 

sommet, au Relais du Grand 
Colombier où j’étais le premier client 
ce matin là. Descente sur Anglefort et 
remontée puis descente sur Culoz et 
remontée. Repas à l’auberge du 
Grand Colombier en face du Mont 
Blanc. Descente vers Champagne- 
en-Valromey, remontée et enfin des­
cente sur Artemare où je suis revenu 
vers 17 heures. Très belle journée, 
bien remplie.

Il me reste de ce difficile défi: une 
odeur de narcisses à 3 km du col lors 
de la première montée, une superbe 
vue sur le Mont-Blanc dans la brume 
matinale, une vue splendide sur le lac 
du Bourget et le Rhône en descen­
dant sur Culoz et surtout la satisfac­
tion de devenir membre d’une 
Confrérie élitiste avec le grade le plus 
élevé.

Merci aux cyclos d’Hauteville d’avoir 
laissé quelques prospectus sur une 
table... ■

Jean-Louis GRANDVALET N° 4295 
de DOMMARTIN (Doubs)

Ferveurs Pascales
Dimanche 12 avril 1998, 
Carpentras. Le décor du rendez- 
vous pascal est dressé entre pla­
tanes, église et vestiges romains. 
Des cyclos encore frigorifiés 
déambulent entre les stands en 
dévorant un sandwich au pâté...

Notre Confrérie est bien là, sous sa 
tente en plastique bleu, accueillant 
des cyclos volubiles. La revue 98, 
fleurant encore bon l’encre d’impri­
merie vient d’arriver et elle trône sur 
les tréteaux de bois faisant office 
d’autel de cérémonie... Des doigts 
avides tournent les pages et cher­
chent fébrilement, au coeur de la 
revue, le palmarès !

Certains se redressent soulagés en 
lâchant : “j’y suis !”.

Au milieu de la mêlée, un doux 
jeune homme blond épluche 
anxieusement le “Tableau d’hon­
neur”, puis, souriant et rassuré, 
claironne :
“Ouf! il est derrière moi !”
Mais qui donc ?
“Ben, mon père !”.
Étonné, je lui suggère d’écourter 
ses angoisses et de ne pas attendre 
la parution de notre revue pour 
connaître le score de papa mais 
plutôt de le lui demander directe­
ment ! Réponse sans détour : 
“Mais c’est qu’il ne veut pas me le 

dire!! Il grimpe des cols à mon insu 
et me cache la cruelle vérité !”.. 
Hilarité de l’assistance !
“Du reste, ajoute-t-il, je me venge 
de la même manière car je ne lui 
indique pas les cols que je grimpe 
hors de sa vue !!”

Il ne nous restait plus qu’à attendre 
la visite du papa à notre stand pour 
que le score de son fils lui soit révé­
lé...
Qui aurait cru qu’au sein de notre 
Confrérie se cachaient de tels 
drames familiaux ? ■

René POTY
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Chasseur de cols

Pour savoir ce qu’est vraiment un 
col, il ne suffit pas de le découvrir ou 
de le repérer sur une carte routière ; 
il faut aussi le grimper à vélo.

Mon amour, ma passion pour la mon­
tagne: trois mots - (des impressions) 
- le résument et le justifient : Majesté. 
Silence. Pureté.
Quand on est d’une nature paisible, 
quoi de plus naturel que d’apprécier 
la montagne qui implique un fort sen­
timent de respect ? Elle offre majes­
tueusement les panoramas parmi les 
plus beaux du monde qui font oublier 
la souffrance de la grimpée. On ne 
sera jamais déçu, car elle tient tou­
jours ses promesses : silence et pure­
té de ses cimes, majesté de ses pay­

sages, liberté de ses animaux et cer­
tainement, la plus belle flore qui soit. 
Depuis l’ascension de mon premier 
col en 1981, le coup de foudre ins­
tantané pour la montagne ne fait que 
se confirmer. Depuis lors sa seule 
pensée m’a habité. Elle me mine 
comme une drogue. En fin de saison, 
je veux déjà y retourner l’année sui­
vante, car, malgré ma modestie, je 
suis fier d’être considéré comme un... 
Chasseur de Cols. ■

Charles WINTER N° 1835 
de LEVALLOIS-PERRET 
(Hauts de Seine)

Photo : Lucien BEROD

Un grand souvenir...
Aujourd'hui nous prenons la jour­
née pour "faire" un seul col ! Nous 
sommes trois, à 9 heures du matin 
à enfourcher nos VTT à Moutiers 
(480 m) !

Nous nous lançons, non sans 
quelque appréhension, à l'assaut 
du col de Thorens (3114 m !)
La distance aller-retour est d'envi­
ron 84 km pour une dénivelée de 
2900 m ! Difficile de faire mieux... 
ou pire !

La montée de la vallée de Belleville- 
Les Menuires est longue ; enfin, 
après 36 km d’ascension, on arrive 
au beau milieu de la station de Val 
Thorens. C'est l'heure du repas et 
une petite sieste s’impose sur une 
pelouse transformée en piste de ski 
l'hiver.
Après avoir un peu grillé au soleil, 
nous repartons avec hésitations car 
il semble y avoir beaucoup de 
neige là-haut.
C'est maintenant une large piste 
assez roulante, malgré quelques 

passages difficiles ; nous arrivons 
ainsi jusqu'au départ du télésiège 
du col (environ 2800 m).
Devant nous se trouve le glacier, 
entre la pointe de Thorens (3266 m) 
et l'Aiguille des St Pères (3360 m).

Encore un peu plus de 300 m d'alti­
tude à gagner ; pour moi ce seront 
les plus durs, avec portage sur la 
neige ou sur les moraines. Quelques 
dizaines de mètres, puis une 
pause... etc. C’est mon rythme !
Nous croisons un groupe d'alpi­
nistes avec crampons et piolets, qui 
nous demandent si c'est un pari !
Enfin la récompense : le col et un 
cadre splendide. Un panorama sur 
la Vanoise de l'autre côté, le grand 
glacier de Chavière, le Mont de 
Gebroulaz et le Roc des St Pères 
en avant des aiguilles de Péclet et 
de Polset.

Après le casse croûte pris dans ce 
cadre majestueux, descente inou­
bliable dans la neige, car on s'aper­
çoit qu'on peut rester sur le vélo : 

on peut même godiller !
On recommencerait bien, mais le 
télésiège ne fonctionne pas !
Après Val Thorens, descente le long 
du torrent de Péclet, puis le long du 
Doron de Belleville jusqu'à St 
Martin de Belleville.
Après St Martin, nous prenons la 
D96, petite route sauvage parfois 
raide, qui nous ramène à Moutiers 
par le chemin des écoliers.

Cette sortie reste un grand moment 
de cyclotourisme. De plus, elle ne 
présente pas de danger si la météo 
est bonne et si on a de bonnes 
lunettes... de soleil. ■

Jean Pierre ALBAN N°2513 
de BRENS (Ain)

NDLR : Jean-Pierre Alban a accom­
pli un exploit. A cette altitude la 
neige est présente en toutes sai­
sons. C’est préférable d’effectuer 
cette ascension qu’à partir d’août.
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Le sixième élément

Mes vacances 1998 devaient m’ame­
ner à de riches découvertes. En effet, 
suite à mon expérience réussie entre 
Strasbourg et Lyon par les massifs 
des Vosges, du Jura et de la Suisse 
en solitaire, j’avais projeté de traver­
ser les Pyrénées d’Ouest en Est, 
mais cette fois-ci, accompagné de 
trois camarades.

Mal m’en a pris ! Des contraintes pro­
fessionnelles ont obligé chacun de 
mes compagnons de route à aban­
donner le projet, les uns après les 
autres. Je me retrouvais donc seul. 
Par prudence (seul, je crains toujours 
la haute montagne ), j’annulais tout, 
sauf... mes vacances qui étaient pro­
grammées depuis longtemps et ne 
pouvaient plus être déplacées. Et 
c’est donc un peu la mort dans l’âme 
que je partais sillonner d’autres routes 
de France aux reliefs plus modestes, 
en prenant le parti de tourner autour 
de points de chute choisis le plus 
"efficacement" possible. ( Près de 100 
cols en deux semaines, pas mal, 
non?).

C’est ainsi que je me retrouvais à 
Romans-sur-lsère, au pied du Vercors, 
non pas par hasard, mais, pour effec­
tuer une randonnée cyclosportive 
annuelle. Ma course terminée, je reve­
nais à ma première passion: la chasse 
aux cols.

J’endossais donc mon maillot et mon 
cuissard à l’effigie des 100 cols, et me 
voilà parti direction le col des 
Limouches, le col de la Bataille et le 
plateau de Lente. Pourquoi cet équi­

pement, pourriez vous me faire remar­
quer ? J’ai moi-même, eu beaucoup 
de mal à m’en convaincre, mais, 
j’éprouve une certaine pudeur vis-à- 
vis des plus de 1000 cols ainsi qu’une 
crainte d’incompréhension de la part 
de tous les autres, cyclotouristes ou 
pas. Mon adhésion n’est pas éphémè­
re, car la connaissance d’un cent 
coliste lors d’un brevet grâce à l’auto­
collant des cent cols, bien en éviden­
ce sur son cadre, ne laisse pas insen­
sible et m’a finalement décidé.

Fermons cette parenthèse et revenons 
à l’histoire. C’est en revenant un peu 
fourbu d’un périple cyclotouristique, 
que le 6ème élément m’aborda. Je 
connaissais déjà les 4 premiers : l’eau, 
la terre, le feu et l’air, tous aussi impor­
tants les uns que les autres. Ma pas­
sion pour le cinéma et le génie de Luc 
Besson m’ont amené à connaître le 
cinquième. Le vélo, le cuissard et les 
aléas de la vie, m’ont permis de ren­
contrer le sixième.
Le sixième homme dans la liste du 
club, autant dire un instigateur, qui se 
trouvait ici, à Romans et au même 
camping que moi. Une rencontre tout 
d’abord instructive; je percevais l’état 
d’esprit dans lequel le club des "Cent 
Cols" avait été créé il y a près de 30 
ans.
Puis ce n’était pas une ambiance pure 
et dure comme je le pensais, mais un 
climat plus sportif où l’on ne rechigne 
pas à faire 200, voir 300 kilomètres la 
tête dans le guidon, où les courses de 
côtes et les sprints entre collègues ne 
sont pas bannis.
Ensuite, une rencontre, que je qualifie­

rai d’apaisante ! Ajoutée à d’autres, 
qui ont jalonné mon parcours, elle m’a 
permis d’apprécier mes vacances for­
cées. Je comprenais alors la chance 
que j’avais de rouler librement au 
soleil, à la fraîcheur et dans la tran­
quillité du mois de septembre.

Une rencontre de deux passionnés, de 
deux personnes saines de corps et 
d’esprit qui ont «un petit vélo dans la 
tête». En l’espace de deux ou trois 
heures qu’ont duré nos échanges, rien 
ne venait ébranler ma conviction pro­
fonde selon laquelle il n’existe qu’une 
seule passion, le vélo et 4 ou 5 fédé­
rations pour l’encadrer. En définitive, 
quel que soit les modes de pratique, 
du coureur au touriste en passant par 
le cyclosportif et le cyclocampeur, une 
seule motivation suffit pour les fédé­
rer: le plaisir de la selle pour découvrir 
la France. Les petites querelles intes­
tines entre fédérations sont bien loin 
des préoccupations de la masse 
cyclo. Le mode de pratique corres­
pond plutôt à l’état d’esprit ou l’état 
de forme du pratiquant. A la limite, je 
suis certain que nombreux sont ceux 
qui rythment leurs saisons ou leurs 
étages de la vie, en changeant leur 
façon de rouler. Par exemple, l’inter­
ruption momentanée du vélo doit frap­
per tout un chacun d’entre nous. Cet 
arrêt correspond à un besoin tant phy­
siologique que psychologique et ne 
peut que mieux raviver le feu de la 
passion.

Une rencontre réellement captivante. 
J’ai littéralement bu les récits d’expé­
ditions plus ou moins réussies de ce 
“vieux” Cent Cols . J’ai l’impression 
d’avoir déjà vécu chacune de ses 
souffrances sur le vélo, tant il savait 
les raconter. Et son histoire de col 
franchi en rêve éveillé, restera en moi 
comme de merveilleuses petites anec­
dotes vélocipèdiques.
Le sixième élément, vous l’avez com­
pris, a marqué mes vacances et 
ouvert mes yeux sur le vélo comme 
moyen de rencontre.
Un grand merci à lui. ■

Franck JACON N°4033 
de SCHILTIGHEIM (Bas-Rhin)
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Premier "2000" et première marmotte

Arrivé à 60 ans avec un peu plus de 
100 cols, j'envisage sérieusement 
mon entrée à la Confrérie des “Cent 
Cols”, mais il me manque les 
fameux "+ de 2 000 m".

Le Bourbonnais n'étant pas propice 
pour en rencontrer, j'opte pour un 
séjour dans la région de 
Barcelonnette.
Le dimanche 7 juillet, à 7 heures, je 
prends le départ de la 4ème 
"Randonnée de la Route la plus 
Haute d'Europe" : la Cime de la 
Bonette; rien que ça pour un début ! 
Optimiste, je prends également la 
carte du Rallye des 7 cols de la vallée 
de l'Ubaye. Il faut dire que des cama­
rades de club m'avaient certifié que 
les différents cols convoités étaient 
plus longs mais bien moins durs que 
la montée du Puy-de-Dôme. J'ai pu 
constater par la suite qu'ils avaient 
raison.

Dès la sortie de Jausiers, le premier 
panneau est rassurant : il n'y a "que" 
23 km jusqu'au sommet ! Roulant à 
l'économie, ignorant ce qui m'attend 
et comment je vais m'en sortir, je 
commence à m'élever, régulièrement 
mais calmement.
Passées les dernières habitations : 
calme complet. La route est bonne, la 
circulation pratiquement nulle, les 
participants peu nombreux; un seul 
m'a dépassé en cours de route. Tous 
les kilomètres, un panneau indique la 
distance qui reste à parcourir ; le 
soleil joue à cache-cache avec les 
nuages, ce qui n'est pas gênant.

Arrivé aux deux tiers de l'ascension, 
je vois sur la route, à une cinquantai­
ne de mètres de moi un animal, que 
je prends tout d'abord pour un ragon­
din ; mais en m'approchant, je 
constate qu'il s'agit d'une marmotte : 
ma première marmotte ! Elle n'est 
nullement gênée par ma présence et 
ce n'est que lorsque j'en suis à une 
dizaine de mètres qu'elle part se réfu­
gier derrière des rochers. Par la suite 
j'en ai rencontré d'autres, plus ou 
moins craintives, certaines sifflant 
avant d'aller se cacher.

Pour l'instant tout va bien : j'ai pris 
mon rythme de croisière, les kilo­
mètres s'égrainent régulièrement. Un 
troupeau de moutons broute le long 
d'un petit cours d'eau. Le chien 
m'accompagne un moment puis 
retourne vers son troupeau. A la sor­
tie d'un virage, je découvre un lac 
d'une eau très claire où se reflètent 
les nuages et les cimes avoisinantes. 
Un campeur y fait sa toilette.
Me voici arrivé à hauteur des 
anciennes casernes de Restefond. 
Pas le temps de visiter, je reviendrai. 
Je sens que j'approche du sommet 
car l'air est plus vif et le vent com­
mence à se faire sentir.
Une courbe à gauche et je débouche 
sur une portion pratiquement plate où 
le vent, plus fort et plus froid, m'obli­
ge à mettre un coupe-vent. 
J'aperçois au loin l'échancrure du 
col, et, à peine plus loin, mais beau­
coup plus haut, le point que je dois 
atteindre. Cette portion de plat me 
permet de souffler un peu.
Une petite fortification sur la gauche 
de la route et enfin le col (et non le 
sommet), où a lieu le contrôle-ravi­
taillement. Je ne m'arrête pas, je le 
ferai en redescendant. Pour l'instant 
je continue, mais là "tout à gauche", 
car en plus de la pente très raide.

Mon attention est retenue par les 
pierres, les trous, le gravier...
Une dernière courbe à gauche et 
c'est le sommet. Une vue magnifique 
s'étend à perte de vue. Il fait froid, 
aussi, par dessus le coupe-vent, je 
passe le ciré.
Après avoir poinçonné ma carte des 
"7 cols ubayens" je poursuis, mais 
cette fois en descente (pour la pre­
mière fois après 23 km) jusqu'au col 
où un café brûlant est le bienvenu.

C'est avec nostalgie que je reprends 
alors la route, en sens inverse, jus­
qu'à Jausiers, à allure touristique, en 
découvrant la montagne sous un 
autre aspect.
Je viens de faire mon premier "2000". 
Le lendemain 8 juillet, ce col était 
fermé suite à une tempête de neige !

Les jours suivants je poursuis ma 
moisson de "2000" et je pourrais 
maintenant dire à Paul MAILLET 
(revue n° 25/97, p 52) où se trou­
vaient les mouches en juillet 96 : Elles 
étaient toutes avec moi pour m'ac­
compagner ! ■

Robert R AVE AU N°4334 
de MOULINS (Allier)
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La Nouvelle Calédonie

Photo : Eric LASTENET

La Nouvelle Calédonie fait partie 
de la Mélanésie : cet archipel est 
situé au sud-ouest de l'océan 
Pacifique. Communément appelée 
"Grande Terre", l'île principale est 
traversée dans toute sa longueur 
(400 km) par une chaîne de hautes 
montagnes.

Ce territoire d'outre-mer est atteint 
après un vol de 22 heures avec 
escale à Bangkok.
Un séjour de 3 semaines en mai, 
période automnale favorable, va 
nous permettre de visiter la province 
nord dans un premier temps, avec 
Koné comme lieu de résidence, puis 
Nouméa avec sa côte découpée 
avançant dans le plus grand lagon 
du monde.

Paradis des chasseurs de cols, la 
Calédonie en compte un nombre 
important, de faible altitude certes, 
et, la plupart sur les routes côtières. 
Trouver des ascensions répondant 
aux conditions du BIG est un autre 
problème. Peu de routes traversent 
la chaîne et les cols n'atteignent pas 
500m ; il faut chercher ailleurs: vers 
Koné où deux réussites viendront 
enrichir mon palmarès.

Dans cette région la première diffi­
culté est l'absence totale de pan­

neaux de signalisation. Face aux 
nombreuses routes partant vers les 
tribus, il n'est pas toujours aisé de 
trouver son chemin (dès que l'on 
emprunte ces pistes le goudron dis­
paraît).
Premier objectif : le col de Poindala 
vers la tribu d'Atéou. Quelques rai­
dillons avant d'entamer la montée, 
plusieurs passages à 10 % et les 
500 derniers mètres très pentus me 
contraignent à monter à petite allu­
re. Avec l'absence d'ombre je termi­
ne péniblement, fatigue du voyage 
et décalage horaire pouvant proba­
blement expliquer cette lassitude.

Trois jours plus tard j'entreprends 
l'ascension du col de Poindiou à 
nouveau sur une route non revêtue. 
Au delà de la tribu de Taniaka, la 
première partie n'est pas trop pen- 
tue, mais dès le troisième kilomètre, 
il faut affronter des pourcentages 
sévères. Dès lors, plus de répit sur 
cette piste en latérite inondée de 
soleil. La récompense arrive avec le 
sommet où l'on découvre un large 
panorama.
Il ne nous reste plus qu’à rejoindre 
Nouméa distante de 270 km.

D'entrée, je vais m'offrir une super­
be ascension, le mont Koghi : par­
tant du sud de la ville, un petit col 

sert de mise en jambes, puis suivent 
une série de côtes avant de gravir le 
col de Tonghoué. Au bas de la des­
cente je suis au pied de mon cent- 
huitième BIG : 5 kilomètres très dif­
ficiles avec des passages variant de 
10 à 18% sur une route goudronnée. 
J'effectue la montée sous un délu­
ge, cette pluie est la bienvenue 
compte tenu de la rudesse de la 
pente; en voilà un qui figurera en 
bonne place à mon palmarès.

Deux échecs vont suivre sur des 
muletiers impraticables. Alors que je 
m'achemine vers un maigre bilan, la 
chance me sourit enfin avec la ren­
contre de résidents avec qui nous 
avions effectué le voyage aérien. Le 
prêt d'un vélo "Cannondale" très 
performant et des informations pré­
cises sur des pistes cyclables vont 
me permettre d'augmenter mon 
capital de 4 unités.

Dès le lendemain, je programme le 
col de la Haute Couvelée, superbe 
ascension présentant un dénivelé 
de 900 m en 10 km : dur ! mais, 
quelle satisfaction d'épingler ce col. 
Le col de Nandoué et les monts 
Dzumac et Ouamouraï ne sont guère 
plus faciles : pistes en latérite, pour­
centages sévères et en prime la 
chaleur et les moustiques.

Terre d'aventure, ce beau pays offre 
de multiples randonnées mais il est 
indispensable d'obtenir un maxi­
mum d'informations auprès des 
populations locales, les cartes étant 
peu fiables et les panneaux bien 
souvent absents. Il convient de 
s'engager avec prudence dans cer­
tains secteurs notamment en cas de 
pluie; quant au matériel, un VTT 
n'est pas un luxe.
Un troisième voyage dans le 
Pacifique devrait me permettre de 
décrocher le brevet du Kangourou, 
Mélanésie ou Polynésie. Le choix 
sera difficile ! ■

Bernard LAVIEVILLE N° 1282 
d'AMI ENS (Somme)
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Le col de la Vierge Marie

Difficile d’envisager de ne pas 
profiter de vacances en Turquie 
sans tenter d’arrondir mon pécu­
le de cols . Dès le lieu du séjour 
connu, je m’étais précipité sur le 
catalogue des cols turcs en 
moins de temps qu’il n’en faut à 
ma roue de 700 pour accomplir 
une circonvolution (dans la des­
cente d’un col, bien sûr...)

Déception! Si plus de 300 cols 
figurent à l’inventaire de ce vaste 
pays, seuls deux d’entr’eux parais­
sent accessibles sans approche 
motorisée depuis Kusadashi, mon 
lieu de résidence : le Camlik Geç 
et le Meryemana Geç, altitudes 
indéterminées. Difficile de se pro­
curer une monture dans le Club- 
Village qui accueille pourtant plus 
d’un millier de touristes. 
Finalement, je devrai, après 
moultes palabres, me contenter 
d’un VTT et encore, ne pourrai en 
prendre possession qu’à partir de 
19 h 30 alors que j’avais prévu 
mon escapade vers les 9 h 30.

Dès 6 h30, le lendemain, je 
m’élance afin de rouler le moins 
possible sous les fortes chaleurs ; 
rapidement, j’apprécie à sa juste 
valeur le VTT par sa souplesse de 
dégagement vers les bas-côtés 
de la route dès que des ronfle­
ments de moteurs se rappro­
chent. Ici, la route appartient aux 
seuls véhicules motorisés qui le 
font savoir par klaxon interposé. 
Des carrioles et toutes sortes 
d’attelages, fort nombreux, brin­
quebalent en dehors de la chaus­
sée dès qu’ils en ont la possibili­
té. Le peuple turc, au demeurant 
très accueillant, devient nerveux 
dès qu’il tient un volant.

Avant de s’enfoncer à l’intérieur 
des terres, mon chemin longe 
pendant quelques kilomètres la 
côte, me permettant au passage 
d’admirer la baie de Kusadashi et 
d’entrevoir dans le lointain, au 

delà des flots bleus de la mer 
Egée, l’île grecque de Samos. A 
l’approche de Selçuk, au milieu 
des champs de coton dont les 
fleurs commencent à s’épanouir, 
je croise quelques vélos à l’allure 
antique.

Passage devant le site sublime 
d’Ephèse visité quelques jours 
plus tôt ; splendide métropole 
sous l’antiquité, ses ruines consti­
tuent un témoignage émouvant de 
sa splendeur passée. Les allu­
vions déposées par le Kuçuk 
Menderès ont repoussé la mer 
Egée à une dizaine de kilomètres 
de ce qui fut la rue du Port et l’al­
timètre qui se bloque sur le chiffre 
10, confirme que je ne me trouve 
guère au-dessus du niveau de la 
mer malgré les nombreuses 
bosses avalées.

Sitôt passé Ephèse, un panneau « 
House of Virgin Mary » indique la 
même direction que celle du col 
de Meryemana. La route s’élève 
immédiatement, permettant une 
vue aérienne sur la cité antique. 
Sur ces pentes soutenues, je serai 

"Maison de la Vierge Marie"

encouragé par des touristes, 
anglophones pour la plupart et 
après 5 à 6 kilomètres d’ascen­
sion, l’altimètre créditera l’altitude 
(non vérifiée) de ce col de 405 
mètres. Et au sommet, surprises ! 
D'abord, un péage auquel je pour­
rai me soustraire grâce à la 
modestie de ma monture, mais 
ensuite, la découverte d’une cha­
pelle érigée sur les fondations de 
la dernière demeure de la Vierge 
Marie. Un panneau explicatif, 
dans ma langue maternelle, m’ap­
prendra l’histoire de ce monument 
culturel dont j’ignorais complète­
ment l’existence.

Après avoir apprécié la descente 
bien roulante, une pente douce 
me conduira à mon second objec­
tif de la journée et c’est, naturelle­
ment satisfait du devoir accompli, 
que je rejoindrai mon port d’at­
tache au terme d’un parcours de 
75 kilomètres environ. ■

René USEO N° 2848 
de SEYNOD (Haute-Savoie)
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Ma plus belle victoire

En faisant le bilan d'une carrière cyclo 
déjà bien remplie, j'ai essayé de 
fouiller au plus profond de mes souve­
nirs pour y dénicher le fait marquant 
susceptible de passer à la postérité 
sous le titre d'exploit du siècle dont je 
pourrais me targuer.

Il m'a fallu creuser longtemps pour 
découvrir la perle rare : c'est à présent 
chose faite.
Mon histoire a pour cadre le tour du 
Tarn que j'ai fait avec mon ami Jacques 
voici quelques années. Pour lui, c'était 
la réalisation d'un rêve d'enfant, 
quelque chose de grandiose qui avait 
autant de valeur que le tour de France 
pour Indurain. Jacques, ancien mineur 
de fond, arrivé à la cinquantaine, arrête 
illico toute activité dès que la télé pro­
pose la retransmission d'une épreuve 
cycliste. Véritable encyclopédie vivan­
te, il peut parler des heures durant, de 
tel ou tel champion, qu'il soit de la 
région ou qu'il soit universellement 
connu.

Quelle n'a pas été sa joie quand je lui ai 
proposé de faire le tour du Tarn ! C'est 
toujours dans son esprit, quand nous 
en parlons, un des grands moments de 
son existence.

Il nous arrive de sourire en évoquant les 
faits pittoresques de cette expédition.
La fois ou nous avions fait du camping 
à la ferme dans la région d'Alban pour 
profiter du grand air et du calme de la 
campagne. Tout se passa pour le mieux 
jusqu'au lendemain quatre heures du 
matin, heure à laquelle tous les coqs de 
la ferme se mirent à chanter les uns 
après les autres : car nous avions eu la 
chance de choisir la seule ferme de la 
région qui s’était spécialisée dans l'éle­
vage de coqs.

Cette autre fois où Sylvie, la fille de 
Jacques, devait nous apporter un repas 
avec des produits de la ferme ainsi 
qu'une bonne bouteille de vin de 
Gaillac pour le repas de midi. 
Malheureusement pour nous, Sylvie n'a 

jamais trouvé le point de rendez-vous et 
nous avons dû nous contenter pour 
toute la journée d'une misérable bana­
ne qui traînait dans le sac de guidon.

Mais le moment le plus glorieux de ma 
carrière cyclotouriste se situe pratique­
ment à la fin de la randonnée. D'après 
le profil fourni par Xavier Metge, il ne 
restait plus qu'une "taupinière", (enfin 
c'est ce que je pensais, dans ma can­
deur de néophyte) qui avait pour nom le 
pas du Sant et qui culminait à 610 m.

Ce qui ne devait être qu'une formalité, 
se révéla bien vite comme une entrepri­
se très ardue. La pente se fit rapide­
ment très sévère, les "Ponts et 
Chaussées" ayant même posé plu­
sieurs panneaux indiquant 12%. Je dus 
à regret laisser partir Jacques, plus 
véloce que moi, alors que j'avais entre­
tenu l’espoir de le devancer dans cette 
dernière difficulté.
Après c'était fini, il n'y avait plus de cols 
et mon beau rêve de gloire s'envolait 
avec Jacques !

Alors que j'appuyais lourdement sur les 
pédales pour vaincre cette fichue 
pente, pensant que Jacques devait être 
à présent bien près du sommet, quelle 
ne fut pas ma surprise de voir une tête 
congestionnée émerger des fougères, 
sur le bas-côté de la route, me criant : 
"Vas-y, continue, j'ai la colique ... (pour 
ne pas dire autre chose) je te rejoindrai 
plus loin !"

Ce langage imagé eut le don de déclen­
cher mon hilarité et de me redonner des 
forces. En passant, quelques mètres 
plus loin, la ligne mythique du col, seul, 
détaché, je pensais : "ça y est, je la 
tiens ma victoire !"

Bien sûr, quand j'explique aux copains 
comment il faut monter le Pas du Sant, 
j’oublie de préciser les circonstances 
exactes de mon exploit, ça pourrait 
mettre Jacques mal à l'aise.
Tout de même, une victoire, ça tient 
parfois à peu de choses ! ■

Jean Claude MARTIN N° 2269 
de DIEPPE (Seine-Maritime)
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On m'a volé mon 1000 ème col !

Ah ! que n'avais-je relu plus tôt les 
anciennes revues des 100 cols ! Que 
n'étais-je retombé sur l'article de 
Patrick UNGER dans le n° 17 de 1989 
! Eh oui, j'aurais pu éviter la même 
désillusion que lui. Et même bien pire 
puisque, moi, c'est mon lOOOème qui 
avait disparu.

Vous vous imaginez ça, vous ? 10 ans 
de quêtes par monts et par vaux, par 
tous les temps, de décorti- 
cages minutieux de cartes 
Michelin et IGN, de poin­
tages méticuleux du guide 
Chauvot, de repérages mil­
limétrés d'abscisses et 
d'ordonnées, tout ça pour 
en arriver à cette constata­
tion impensable : mon 
lOOOème col, celui que 
j'attendais depuis si long­
temps, mon lOOOème col 
n'existait plus.

Et pourtant, quelle joie 
intense, ce vendredi 29 
août 97 ! Après un été riche 
d'une moisson exception­
nelle, j'arrivais à portée du 
Graal. Ce matin-là, au 
départ de Génolhac où je 
m'étais basé pour 4 jours 
afin de rayonner plus à l'ai­
se sans mes sacoches, de 
muletiers en routiers céve­
nols. L'évènement tant 
attendu était programmé ! 
ce serait le col de Mal 
Pertus, un petit col sympa, 
sur une petite route 
forestière, parallèle à celle 
qui plonge sur la 
Grand’Combe... tout du 
moins d'après ma carte.

Pourquoi celui-là et pas un autre ? Oh ! 
tout simplement le hasard de la loterie 
"centcolite" et à cause d'un orage 
démentiel, la veille, du côté de Jalcreste 
qui m'avait fait "oublier" un col, pour 
n'avoir pas sorti ma carte au bon 
moment.

Le col des Portes et son château en 
réfection fut donc le 999ème. Le soleil 
brillait. La journée était magnifique, le 
moment émouvant. Quel plaisir de 
n'être plus qu'à une marche du but !
Plongée dans la vallée, traversée du vil­

lage de l'Affenadou, 1ère petite route 
à droite, seulement la grande 
départementale pour la Grand’Combe. 
Heureusement, à quelques centaines 
de mètres, une bifurcation à droite 
entretient un instant mes illusions mal­
gré un inquiétant panneau de chantier 
et un signal de voie sans issue. Deux 
lacets plus haut et un bout de ligne 
droite plus loin : STOP ! Un grand por­
tail métallique barrait la route qui menait

... autrefois, au col de Mal Pertus.

L'incroyable vérité éclatait à mes yeux 
comme sortant d'un puits, d'un puits 
de mine. Que dis-je d'un puits ? D'un 
cratère de mine à ciel ouvert ! Les 
Houillères des Cévennes avaient 
englouti la montagne. Mon 1000ème 
col avait été assassiné à coups de pel­
leteuses et de bulldozers. Il n'en restait 
plus qu'un trou immense barré à l'hori­
zon par une muraille de déchets.
Ainsi, comme le prédisait tristement 
Patrick UNGER, voici 9 ans déjà, "plus 
personne ne pourra passer la référence

30-24 du Chauvot".

Alors, dépité comme vous pouvez 
l'imaginer, je plongeai vers la cité miniè­
re du fond de la vallée pour y mettre ma 
déception en bière et y acheter la plus 
récente édition de la Michelin 80 où, 
effectivement, mon petit col tant désiré 
n'était plus mentionné, remplacé par un 
sigle tout à fait évocateur de son sort. 
C'est là qu'on m'apprit que les 

houillères allaient bientôt 
fermer, perspective qui 
ne me procura aucun 
plaisir puisque chômage 
s'ajoutera à destruction 
écologique.

Mais, bon sang, je n'allais 
pas rester là, mon verre 
de bière vide devant moi. 
Le Mal Pertus était mort 
mais le suivant présentait 
ses lacets de l'autre côté 
de la vallée. En selle ! Le 
1000ème col restait 
encore à venir. Et ce fut la 
Croix des Vents, un 
chouette petit col au 
sommet ombragé, à 340 
m d'altitude, avec une 
petite auberge fermée en 
cette fin de saison, sur 
les marches de laquelle je 
pus laisser mes souvenirs 
méditer tous seuls. C'est 
ainsi que se mirent à défi­
ler tous ces chasseurs de 
cols rencontrés au hasard 
de la route et qui 
m'avaient, pour les uns, 
donné le virus, pour les 
autres, entretenu la pas­
sion , et pour tous, inspi­
ré un article pour notre 

revue de 1994 à propos de mes "ren­
contres au sommet".

Mais l'heure tournait, les meilleures 
choses ont une fin. Il fallait repartir, quit­
ter ce 1000 ème col pour, tout de suite, 
une première infidélité : le 1001 ème qui 
n'allait pas tarder et premier d'une très 
longue série. ■

Bruno FRILLEY N° 2806 
de Montgeron (Essonne)
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Quand les cols font de la résistance

Majestuosité alpine, caillasse rustique 
et âpre matricule pour le premier, char­
me ardéchois, bitume sans reproche et 
suave appellation pour le second, on 
serait bien en peine de trouver un quel­
conque point commun au sévère 
Cormet d'Arèches qui culmine à plus 
de 2100 mètres et à l'attachant Pré des 
Dames content avec six cents de 
moins. Ils en ont pourtant un : l'un et 
l'autre, pour cause de météo abomina­
blement vexatoire, se sont refusés au 
narrateur à de multiples reprises...

Prétexte à une descente automnale vers 
la Grande bleue lors d'un octobre jadis 
lumineux, Arèches, au cinquième jour 
d'un voyage de grand agrément, 
concentra soudain sur lui et les Alpes du 
Nord tout le mauvais temps de la planè­
te, signifiant d'un seul coup le début de 
l'hiver et l'irrémédiable mise au frigo des 
annuelles ambitions cyclo-alpestres. «Je 
reviendrai !» entendit-on le conquérant 
frustré se jurer à lui-même selon la for­
mule réservée aux grandes désillusions 
imméritées.

Ce qu'il fit sans tarder dès la fin du prin­
temps suivant, particulièrement préco­
ce. Las, un bref courant polaire de retour 
l'y précéda de deux bons jours, si bien et 
si fort que quelques pédalées au-delà du 
lac de Saint-Guérin, la marmotte per­
chée sur la congère n'eut guère de mal à 
le convaincre de l'inanité de sa tentative. 
Se gardant bien pour ne pas le fâcher 
davantage de tout anathème à l'en­
contre d'un si redoutable adversaire, il 
s'efforça de prendre congé sans état 
d'âme ni mouvement d'humeur percep­
tibles mais non sans lui lancer en son 
fort intérieur un ultimatum pour une date 
qu'il entendait garder secrète.

Laquelle se présenta deux étés plus 
tard. Foin de tout effet de suspense déri­
soire, avouons-le d'emblée : la troisième 
fut la bonne. Encore qu'elle n'ait tenu 
qu'à un fil, l'orage survenu en fin de 
matinée au col des Cyclotouristes ayant 
un moment jeté le doute sur l'issue de la 
tentative. Mais il en eût fallu bien plus 
pour faire vaciller une revanche pédalan­
te qui, ce jour-là, affichait la détermina­
tion d'une division de chars d'assaut. 
Arèches dut le sentir et, pour pardon de 
ses avanies antérieures à moins qu'en 
hommage à tant de ténacité, il gratifia 
son vainqueur, chose plutôt rare, d'un 

ciel plus clément en altitude que dans la 
vallée. Une lacune était comblée, un raté 
effacé, un adversaire gommé.

Mais il doit être écrit quelque part qu'un 
balbutiement, même maîtrisé, en appel­
le un autre car entre-temps, Arèches le 
réfractaire s'était déjà trouvé un succes­
seur.
Oh ! le rapprochement ne s'était pas 
imposé immédiatement. Pas parano 
pour un sou, le cyclo... Et honnêtement, 
plus qu'à une vraie trahison du ciel, le 
premier couac était plutôt à mettre au 
compte d'une faiblesse du prétendant. 
C'est que, s'il faisait sec, il ne faisait pas 
chaud en Cévennes en cette fin mars et 
la succession des bivouacs de toute une 
semaine, ponctuée la veille d'une traver­
sée glaciale du Mont Lozère, avait fini 
par émousser ses ardeurs. Saluer les 
Dames dans leur Pré et puis rentrer à la 
maison, tel était le contrat. Un mistral 
d'enfer finit par en occulter le premier 
point au profit du second. Une faiblesse, 
confesse-t-il encore aujourd'hui. Ni plus 
ni moins. Mais rien à voir avec Arèches. 
Même pas de quoi y penser. ..

Il n'y pensa d'ailleurs plus et c'est 
presque par hasard que bien plus tard, le 
Pré des Dames figura au programme 
d'un large week-end printanier improvi­
sé. Qu'elle était belle l'Ardèche, sous 
son soleil, même encore vaguement 
ankylosée par l'hiver finissant. Croix de 
Beauzon et Gerbier de Jonc, Col de 
Meyrand et Mont Mézenc, Montagne du 

Dans l'océan des châtaigniers Ardéchois.

Goulet et Massif du Bougés... Et tou­
jours ce ciel infiniment bleu, juste barré 
cet après-midi-là par un vague banc 
nuageux en direction du sud-ouest. Qui, 
la nuit à peine tombée, masqua soudain 
les étoiles. Le lendemain, jour dévolu au 
fameux Pré, fut dédié à Neptune. Au 
pays, on n'était pas triste : il n'avait pas 
plu depuis la Noël !

Le détail, en un éclair, fit jaillir de sa boîte 
le spectre du Cormet d'Arèches, version 
ardéchoise. Ca ne se pouvait pas. Pas 
deux fois. Il fallait faire mentir cette malé­
diction. Et vite. Si vite que plutôt que 
d'aller crapahuter comme prévu en Pays 
Basque un mois plus tard, le cyclo hanté 
revint errer entre Aigoual et Margeride, 
l'âme en quête d'exorcisme.

Ce fut pire. Il plut le jour, il plut la nuit. Il 
plut le matin et il plut le soir. Et quand il 
cessa enfin de pleuvoir, ce fut... pour 
neiger ! Il fallut renoncer à bien des 
choses.
Au Pré et à ses Dames une première fois 
mais aussi à l'Aigoual et au Mont Lozère. 
Et au maudit Pré une seconde fois. Il fal­
lut même, presque toute une journée, 
renoncer à rouler.
Dépité, rageur et plus encore transi, il fal­
lut enfin se résigner à hisser le pavillon 
blanc...

Un été au soleil d'Italie où les cols n'em­
pruntent rien aux Dames ne fut pas de 
trop au malheureux pour panser ses 
plaies. Et le remettre en état de ruminer 
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sa riposte. Toute en stratégie et en cal­
cul, elle fut programmée pour la 
Toussaint.

Devenu prudent, sinon méfiant, il com­
mence par prendre bien soin de faire 
mine de ne pas y toucher. Une matinée 
au Col de la Cize, une autre au Mont 
Bouquet, le Pré des Dames, s'il le voit 
faire, ne peut se sentir menacé par 
d'aussi débonnaires pédalées. Le lende­
main, scénario connu, il pleut. On reste à 
la maison en famille, c'est tout juste si on 
parle de vélo. Là-haut, les Dames dans 
leur Pré dorment sur leurs deux oreilles. 
En soirée enfin, un léger mistral dessine 
l'indispensable amélioration. Ce sera 
demain ou jamais !

Parti incognito dans l'obscurité, le vindi­
catif pédaleur, a surgi en milieu de mati­
née de dessous les châtaigniers flam­
boyants à Pont-de-Brésis. Versant nord 
par Villefort ou versant sud par Genolhac 
? Va pour le sud, c'est plus dur : rien de 
tel pour impressionner l'adversaire. . .

Au pied du mur pourtant, consternation : 
le voilà qui tourne le dos à l'obstacle et 
prend la direction de Florae. Le colkiller 
se dégonflerait-il face à l'épouvantail, 
signant la capitulation avant même 

d'avoir engagé la bataille ? Jugez vous- 
mêmes : petite moulinette solaire vers 
Nojaret, casse-croûte sur un banc à 
Vialas, multiples intermèdes clic-clac 
pour l'album aux souvenirs et voilà-t-y 
pas qu'à Saint-Maurice le prédateur 
mué en touriste craque pour un détour 
par la Crête du Ventalon ? Oui ou non, y 
pense-t-il encore au Pré des Dames ?

Pour sûr il y pense. Il ne pense même 
qu'à çà. Sauf qu'il n'en a pas l'air. Le Col 
de la Croix de Berthel enjambé, déboulé 
en moins de deux à Pont-de-Montvert, 
un soudain virage à 360° et le voici, sans 
crier gare, sur la petite route de l'Hôpital 
qui zèbre le flanc méridional du Mont 
Lozère. Une diversion, c'était une diver­
sion ! Avec Eole par trois-quarts arrière 
pour allié, il laisse sur place les bergeries 
en ruines : Villeneuve, Mas Camargues, 
Bellecoste... Le bitume, approximatif 
jusque-là, se mue en une rude piste 
caillouteuse ? Qu'importe, le VTT fait 
merveille. L'avaient-elles seulement 
envisagé, ces Dames du haut de leur 
Pré, que leur ennemi juré pouvait troquer 
sa fine randonneuse contre un robuste 
«gros pneus» capable de les atteindre 
par les coulisses ?

Avant qu'elles n'aient pu s'en aviser, au 

Mas de la Barque il débarque. Et illico à 
moins de deux kilomètres du sommet, 
versant nord. C'est l'abordage. L'hallali. 
La curée, cette fois carrément portée sur 
les ailes du mistral. Pris à revers, le som­
met - il est vrai bien peu marqué - est 
atteint à trente à l'heure, façon Pantani. 
Et le Pré des Dames de rejoindre le 
Cormet d'Arèches sous les fourches 
caudines de l'obstination colique. 
Victoire...
Mais rien n'est parfait et le panorama 
splendide qui s'étend en direction du 
Ventoux ne parvient pas à réduire au 
silence un sourd bémol occupé à s'insi­
nuer dans l'euphorie du moment. Le 
malaise en fait est d'ordre pataphysique 
et tient tout entier dans une insuppor­
table interrogation : de n'avoir été vaincu 
qu'au prix de tant de détours, le Col du 
Pré des Dames a-t-il été réellement gravi 
ou seulement atteint ?

Au demeurant bon sujet de cyclosophie 
au bac de rando, l'interrogation gâchera 
sa descente au héros du jour. Arrivé au 
bas, il n'a plus qu'une certitude : il faudra 
qu'il y retourne. . . ■

Michel LALOUX N° 2417 
d'OBOURG (Belgique)

Et pourtant... on n’en voulait pas !
Appelés "pigeons-voyageurs” par 
notre club, car nous roulons plus 
souvent en solitaires, loin et même 
parfois très loin, qu’avec les amis de 
notre clocher, nous voulions une fois 
dans l’année voyager... Mais SANS 
LES VÉLOS ! Voyage de noces obli­

ge... Je ne vous dirai pas de com­
bien d’années...

Nous sommes donc partis un beau 
matin de février, sur un long-courrier, 
pour aller découvrir nos lointains 
départements, Guadeloupe et 
Martinique, armés uniquement de nos 
valises et de nos appareils photos.

Extra, les 30°C air et eau. A déguster 
sans retenue, nuit et jour ! Super, les 
visites en voiture, en bus, en bateau et 
même en stop ! Mais tout de même, 
quels regards d’envie sur les 
quelques valeureux Antillais amou­
reux de la petite reine, s’entraînant à 
toute heure sur des routes pourries, 
bondées de circulation...

Alors, n’y tenant plus, et pour ne pas 
rester avec des jambes qui four­
millaient, nous avons loué des VTT, et 
attaqué la seule route “possible”, la 

route de la traversée (qui relie la baie 
de Pointe-à-Pitre à la Mer des 
Caraïbes). De plus, elle nous permet­
tait de récolter l’unique col de la 
Guadeloupe, à 769m s’il vous plaît : le 
COL DES DEUX MAMELLES, qu’il 
faut mériter sous la cuisson d’Hélios !

Pas de regret d’avoir capitulé et cédé 
à notre passion. Depuis le Pont de la 
Rivière des Goyaves, jusqu’à Morne- 
à-Louis, en passant par la Cascade 
aux Écrevisses, les dénominations 

Evelyne BOUTHORS N° 2044 
de CHAMBERY (Savoie)

créoles ont bercé nos oreilles et grâce 
à la lenteur du rythme de la montée, 
chaque essence de la végétation tro­
picale s’est offerte en détail à nos 
yeux émerveillés.

Non, vraiment, nous ne pouvions pas 
le laisser, ce col solitaire, nous l’au­
rions regretté tout le reste de notre vie 
de cent cols ! ■
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Comme chien 
et chat

Dans un coin de l’Ardèche secrète 
Un cyclo promenait sans but vraiment précis, 

Il passait nonchalant, silhouette discrète, 
Et chaque carrefour le voyait indécis.

Au hasard de sa route, il longea une ferme, 
Déclenchant aussitôt les aboiements d’un chien 
Plus par forfanterie, que par morsure en germe 

Juste pour signaler qu’ici on gardait bien !

Le minou du logis s’en vint d’un air sévère 
Pour faire la leçon au belliqueux Médor, 

Leçon, si vous m’en croyez, à la saveur amère 
Qu’il donna sur le champ, à l’ombre des blés d’or.

Tu pourrais te montrer juste un brin plus aimable, 
Car cet homme qui passe est quelqu’un de très bien, 

Un pondéré, un sportif raisonnable 
Qui ne nous ennuie pas et ne nous vole rien .

Tu m’agaces, Greffier, à jouer les pandores, 
Je n’aboie pas par vice, encore moins par plaisir, 

Moi je fais mon métier, tandis que toi tu dors. 
Et l’orage arriva, et gonfla à loisir.

Le vélo arrêta net ses bagatelles:
Ne vous accusez pas ainsi de tous les maux, 
Car s’il a bien donné vos noms à la querelle, 

L’homme sait mieux que vous se battre avec les mots.

Laissez donc la guéguerre à ces indociles, 
Laissez les se piquer comme acariens 

A propos de leurs clubs, d’autres choses futiles 
Et comme chiens et chats, se disputer pour rien. ■

Rolland ROMERO N° 1269 de la VOULTE (Ardèche)

Le roman 
d'un cycliste

Lu dans le Messager Agricole de Thonon-les-Bains du 11 mars 1900 :

Un jeune clerc de notaire de Bonneville charmait ses loisirs en faisant 
force promenades à bicyclette sur les belles routes de Savoie, ses 
records lui valurent une telle réputation qu’une maison de cycles l’enga­
gea à lâcher le Code pour la pédale. C’est ainsi que M.D. devint repré­
sentant de cycles à Montreux (Suisse).

A peine fut-il installé qu’il reçut la visite d’une élégante étrangère le priant 
de bien vouloir lui apprendre l’art du vélo. Il sut se montrer aussi bon pro­
fesseur que galant homme. Il intéressa sa cliente par des promenades 
dans les sites chantés par Rousseau et, le souvenir de Julie et de Saint- 
Preux aidant, le roman finit par un mariage.

Le dénouement a été accueilli avec joie par les amis de M.D., dont l’un 
des oncles est ministre et l’autre chef de corps. Le jeune cycliste a prou­
vé péremptoirement que la fortune vient non en dormant mais en péda­
lant, sa fiancée, qui appartient à une excellente famille de Cracovie, lui 
ayant apporté dans sa sacoche la bagatelle de 800 000 francs... i

Le bonheur 
à vélo

C’est un souffle de vent, 
qui nous rafraîchit pour quelques instants, 

c’est un nuage, 
qui, au détour d'un virage, 

voile le soleil brûlant.
C'est se glisser dans l’ombre d’une forêt, 

sur la route écrasée de soleil.
C'est savourer l’eau fraîche, 

quand la bouche et la gorge sont toutes sèches. 
C’est manger du bon pain au levain, 

quand on ressent la faim 
jusque dans les jambes soudain.

C'est retrouver les valeurs essentielles, 
évincer le futile et le superficiel, 

apprendre à connaître son corps, 
à doser son effort.

C'est voir le village blotti au creux de la vallée, 
surgir de la brume, qui soudain se déchire.

C’est découvrir un paysage de rêve, 
au gré des lacets, qui s’élèvent sans trêve. 

C’est tourner les manivelles et monter, 
toujours tourner et toujours monter, 

grâce à la force des jambes et à la volonté, 
avec un sentiment de fragilité et de puissance, 

goûter L'ENORME CHANCE 
de côtoyer pics, glaciers et précipices 

immenses.
C’est, après la pause, s'abandonner aux 

caresses de l’air, 
se jeter dans la descente, 

osant à peine croire qu’on est venu à bout d’une 
telle pente.

C'est sentir le froid de l’eau, 
sur la peau, 

quand on descend le long du torrent. 
C’est le bonheur de rouler à nouveau dans le 

Jura, 
de sentir l'odeur de mousse et d’épicéa, 

de se gaver encore une fois, 
de tous les verts des prébois.

C'est observer l’oiseau surpris qui soudain, 
s’envole , 

Ce sont les pensées et les émotions partagées, 
le baiser échangé 

en haut du col.
C’est le salut amical 

du cyclo croisé dans le val. 
C’est le plaisir de revivre les randonnées 

lointaines 
en compagnie des amis cyclos, 

dans le décor familier de nos routes de plaines, 
C’est sentir, palper, mesurer, 

écouter, respirer la nature 
pleinement, 

passionnément.
Tourner les manivelles, 

faire aussi un peu fonctionner sa cervelle : 
C'est LE BONHEUR A VELO. ■

Colette ALLARD N° 3691 
de CHATELLERAULT (Vienne)
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Maurice GARIN

“....le départ de l’étape Lyon - Marseille 
était prévu, le 9 juillet 1904 , à vingt 
heures trente. En cas de fort mistral dans 
la vallée du Rhône, il serait reporté de 
deux heures tellement ce vent, soufflant 
vers le sud, pouvait avantager les cou­
reurs de ce deuxième Tour de France..”

“... après Saint Etienne, à 517 m d’altitude, 
les coureurs devaient franchir le Col de la 
République ou Col du Grand Bois, à 
1161m. La montée présente des côtes 
assez raides, surtout sur la fin.

"... Dans le noir il était difficile de se rendre 
compte de ce qui se passait. On entendait 
des cris : “A bas Garin ! Vive Faure ! Tuez- 

les !” Maurice Garin tombait et se relevait. 
Gerbi restait à terre et ne se relevait plus. 
De l’intérieur d’une des voitures suiveuses, 
quelqu’un tira des coups de revolver en 
l’air en dispersant les agresseurs qui dis­
paraissaient dans l’obscurité. Un voyou 
cria encore : “le numéro 58, Faure, c’est lui 
que nous voulons premier ! ”

Mais écoutons plutôt le témoignage écrit 
des coureurs présents cette nuit là...

“...Tout à coup, dans le haut de cette côte, 
Faure démarre brusquement et prend deux 
ou trois longueurs. Nous levons la tête et 
nous apercevons à 50 mètres devant nous 
un groupe d’une centaine d’individus for­

mant la haie de chaque côté de la route; ils 
sont armés de gourdins et de pierres. 
Faure s’engage résolument et passe, alors 
les gourdins se lèvent et retombent sur les 
suivants. Pothier qui a réussi à reprendre 
la roue de Faure échappe aux coups. 
Maurice Garin reçoit quatre coups simulta­
nément: une pierre dans la joue droite, un 
coup de gourdin au genou droit et deux 
autres coups sur le bras gauche, l’un de 
ces derniers est donné avec une telle vio­
lence que ce coureur devra finir l’étape, 
plus de trois cent kilomètres, la main 
appuyée sur le guidon sans pouvoir se ser­
vir de ce bras. Daumain est renversé et 
blessé au genou, il peut remonter et 
s’échapper. Quant à Gerbi, il est littérale­
ment assommé, les coups pleuvent sur lui, 
un seul coup lui coupe le doigt sur le gui­
don. Il a cependant la force de s’échapper; 
mais quelques mètres plus loin, il tombe 
pour ne plus se relever...”

Extrait d’un merveilleux livre “ Maurice 
Garin - Le cyclisme du siècle dernier “ écrit 
par l’un des nôtres - Franco CUAZ - de 
Courmayeur (Italie) distribué en France par 
les Éditions Franck, BP 404 - 74013 
Annecy.
Ce livre vient d’être récompensé, le 19 jan­
vier dernier, par le Jury de l’Association des 
Ecrivains Sportifs couronnant le meilleur 
ouvrage d’art sportif.de l’année.) ■

La bicyclette
La bicyclette, c’est le contraire du 
vélo. Une silhouette profilée mauve- 
fluo dévale à soixante-dix à l’heure: 
c’est du vélo. Deux lycéennes côte à 
côte traversent un pont à Bruges : 
c’est de la bicyclette.

L’écart peut se réduire. Michel Audiard 
en knickers et chaussettes hautes s’ar­
rête pour boire un blanc sec au comp­
toir d’un bistro : c’est du vélo. Un ado­
lescent en jeans descend de sa montu­
re, un bouquin à la main, et prend une 
menthe à l’eau à la terrasse : c’est de la 
bicyclette.
On est d’un camp ou bien de l’autre. Il 
y a une frontière. Les lourds routiers ont 
beau jouer du guidon recourbé : c’est 
de la bicyclette. Les demi-course ont 
beau fourbir leurs garde-boue : c’est du 
vélo. Il vaut mieux ne pas feindre, et 
assumer sa race. On porte au fond de 
soi la perfection noire d’une bicyclette 
hollandaise, une écharpe flottant sur 
l’épaule. Ou bien on rêve d’un vélo de 
course si léger : le bruissement de la

Regarde

chaîne glisserait comme un vol 
d’abeille. A bicyclette, on est un piéton 
en puissance, flâneur de venelles, 
dégustateur du journal sur un banc. A 
vélo, on ne s’arrête pas : moulé jus­
qu’aux genoux dans une combinaison 
néospasiale, on ne pourrait marcher 
qu’en canard, et on ne marche pas.

C’est la lenteur et la vitesse ? Peut-être. 
Il y a pourtant des moulineurs à bicy­
clette très efficaces, et des petits pépés 
à vélo bien tra nquilles. Alors, lourdeur 
contre légèreté ? Davantage. Rêve 
d’envol d’un côté, de l’autre familiarité 

ce fou ! Il fait au moins du 25 à 1'heure !

appuyée avec le sol. Et puis... 
Opposition de tout. Les couleurs. Au 
vélo l’orange métallisé, le vert-pomme 
granny, et pour la bicyclette le marron 
terne, le blanc cassé, le rouge mat. 
Matières et formes aussi. A qui l’am­
pleur, la laine, le velours, les jupes 
écossaises ? A l’autre l’ajusté dans 
tous les synthétiques.

On naît bicyclette ou vélo, c’est 
presque politique. Mais les vélos doi­
vent renoncer à cette part d’eux- 
mêmes pour aimer - car on n’est amou­
reux qu’à bicyclette.
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Anecdote
Je ne me souviens plus de la date 
exacte, alors disons dans les années 
1975. Lorsque j'effectuais de longues 
randonnées, le soir au coucher, j'étais 
sujet à des sortes d'étouffement, le 
cœur battant la chamade. Il fallait que 
je m'assoie et que je respire profondé­
ment. Mon épouse me tapait dans le 
dos au début, puis elle s'est lassée.

j'ai pris rendez-vous chez mon généra­
liste, qui m'a adressé à un cardiologue. 
Examen complet : cœur absolument 
normal - 60 pulsations au repos. Mais les 
problèmes ne disparaissaient pas pour 
autant. Je ne comprenais pas le pour­
quoi du comment de ces palpitations. 
Mon épouse me composait des repas 
simples et équilibrés. Alors !...
Trois mois après ma visite chez le car­
diologue, assis de nouveau dans mon lit, 

et toujours ces étouffements et le cœur 
en déroute. Une idée me vient, je vais au 
réfrigérateur, prends une bouteille de 
coca cola (je suis obligé de nommer 
cette boisson), boisson que je prenais en 
été pour étancher ma soif.
Eurêka ! comme a dit Archimède, enfin 
j'avais trouvé. Sur la capsule de la bou­
teille, en petit, mais tout petit, il y avait 
écrit : "caféine".
Or je ne buvais plus de café depuis fort 
longtemps, mon cœur ne supportant 
pas la caféine. J'avais eu quelques pro­
blèmes avec le café. Je me souviens 
notamment que lors d'une Randonnée 
des Crêtes Cévenoles (280 km), au petit 
matin, pour faire comme les copains, 
j'avais pris un café. J'avais failli aban­
donner, malade dans le col qui suivait ; 
une boisson gazeuse avait fait dispa­
raître cet état.

Peu de temps après, notre docteur pas­
sait à notre domicile pour mon épouse - 
s'il n'avait que des clients comme moi, il 
pourrait mettre la clé sous la porte - et je 
lui racontai que j'avais trouvé la solution 
à mes problèmes. Alors là, je m'en sou­
viendrai toute ma vie ! Il a levé les bras 
au ciel en s'écriant : "Mais qu'allez-vous 
boire ces boissons étrangères !"
Il avait raison, et depuis, en été, pour me 
désaltérer, je bois un pastis, guère de 
pastis, beaucoup d'eau.
Mes proportions : un petit tiers de pastis, 
et six grands tiers d'eau fraîche. Je 
pense que vous connaissez tous cette 
réplique, avec l'accent méridional. Bien 
sûr.
Voilà, voilà, voilà, tout va bien depuis. .

Réné BERARD N° 31 
d'ORANGE (Vaucluse)

L’homme qui voulait voir la mer

Col de la HOURQUETTE dANCIZAN.

Lorsque je pars d’Arreau, charmante 
bourgade située au confluent des 2 
Nestes entre les cols d’Aspin et de 
Peyresourde, il est environ 8 h 30 et la 
journée s’annonce magnifique. Je n’ai 
donc aucune excuse météorologique à 
invoquer pour différer mon projet. J’ai 
décidé ce matin d’aller escalader le col 
de Portet, dernier col routier des 
Pyrénées de plus de 2000 m d’altitude qui 
manque à ma collection.

La route de St Lary est plate, elle permet 
un échauffement en douceur avant d’abor­
der les escalades à venir. A la sortie de 
Cadeac elle présente la particularité amu­
sante de passer sous le porche de la cha­
pelle Notre-Dame-de-Pêne-Taillade. La cir­
culation automobile n’est pas très intense 
mais après avoir traversé Ancizan (celui de 
la fameuse Hourquette) puis Guchan je 
choisis d’emprunter une petite route à droi­
te qui longe la Neste d’Aure. Je bénéficie 
ainsi d’une tranquillité maximum et de la 

fraîcheur procurée par les eaux du torrent. 
Mais cet instant délicieux ne dure pas car 
me voici arrivé à Vieille-Aure, point de 
départ d’une ascension qui en 17 km doit 
me conduire de 830 m à 2215 m d’altitude.

En sortant du bourg, à la faveur d’un faux 
plat de quelques centaines de mètres, je 
découvre l’ampleur de la tâche. Le tracé de 
la route qui grimpe dans la montagne est 
parfaitement perceptible ; j’ai devant moi 
l’illustration très concrète de ce que sont, 
sur le terrain, des rampes signalées par 2 
chevrons sur la carte. Il va falloir mettre 
petit ! Je n’ai pas le temps de gamberger 
davantage car je débouche sur le rond 
point donnant accès à la D123 qui relie St 
Lary à la station du Pla d’Adet. Il est 9 h 
pile. L’Equipement et le Conseil Général 
des Hautes-Pyrénées savent accueillir le 
cycliste. Un beau panneau me prévient 
gentiment que la pente moyenne du pro­
chain kilomètre sera de 10%. Vite fait je 
passe sur le 30X21 pour prévenir les 
risques d’explosion prématurée. Il faut bien 
ça. La déclivité est forte et il n’y a pas le 
moindre répit, pas même un de ces lacets 
sympas, presque de niveau, où il serait 
possible de se relancer ou de reprendre un 
peu haleine. Pour changer de rythme j’al­
terne position assise et montée en danseu­
se sur un braquet un peu plus long (30X19) 
attentif à éviter la surchauffe. J’avance à 
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une vitesse qui oscille royalement entre 8 
et 11 km/h selon les circonstances. Ce 
n’est peut-être pas terrible mais je progres­
se. Pas besoin de regarder le compteur 
pour s’en rendre compte. A chaque km le 
panneau du Conseil Général est là pour 
m’indiquer à quelle distance je me trouve 
du sommet et me renseigner sur les diffi­
cultés qui m’attendent.

La pente devient momentanément un peu 
moins raide au 6eme kilomètre, à l’ap­
proche de Soulan, joli hameau typique 
dont le nom est souvent accolé à celui de 
St Lary. L’accalmie est de courte durée ; à 
la hauteur des dernières maisons je retrou­
ve les forts pourcentages. A cet instant je 
croise un ancien qui ne paraît pas dérangé 
par la perspective de léguer prématuré­
ment ses biens à ses héritiers. En position 
de recherche aérodynamique, fesses en 
l’air et visière de la casquette frôlant le 
pneu avant, il file comme si le vent l’em­
portait. Ce n’est qu’au terme de 2 kilo­
mètres d’efforts soutenus que je peux enfin 
faire roue libre sur la très courte descente ( 
à peine quelques dizaines de mètres ) qui 
m’amène au carrefour d’Espiaube. C’est là 
que je quitte la route du Pla d’Adet, station 
qui dispute l'oscar de la laideur à La 
Mongie et La Pierre St Martin, pour prendre 
à droite vers le col de Portet. Je suis très 
exactement à la moitié de l’ascension. 
Savoir que désormais il m’en restera moins 
à faire que je n’en ai déjà fait me regonfle le 
moral. On connaît l’influence décisive du 
facteur psychologique dans la réalisation 
de nos ambitions montagnardes.

Le changement de végétation est saisis­
sant. Plus un arbre, plus un buisson, seuls 
poussent les poteaux des remontées 
mécaniques et une herbe rase pâturée par 
le bétail en estive. On entre ici dans une 
zone pastorale, c’est à dire qu’on doit par­
tager l’espace, y compris la chaussée, 
avec des populations bovines et ovines. Je 
remarque en particulier la présence de 
nombreuses brebis de race tarasconnaise 
qui arborent fièrement de fort belles cornes 
alors que chez nous on voudrait sélection­
ner des vaches limousines qui n’en 
auraient pas. J’évacue ces considérations 
purement professionnelles pour me 
concentrer sur le sujet du moment. Le 
changement se manifeste également au 
niveau de la route. Le Conseil Général a dû 
estimer que ce col ne jouissait pas d’une 
notoriété suffisante pour qu’on y gaspillât 
l’argent du contribuable en investisse­
ments susceptibles d’améliorer le confort 
d’une poignée de cyclos un peu fêlés. La 
disparition des panneaux d’information 
coïncide avec l’apparition de nids-de- 
poules. Ils ne me gênent pas beaucoup 
car, à la vitesse à laquelle je grimpe, j’ai 
tout le temps de les voir arriver et de choi­
sir ma trajectoire pour les éviter.

J’ai à peine effectué un kilomètre parmi ces 
alpages pyrénéens quand, jetant un coup 
d’œil vers en bas pour évaluer l’altitude 
péniblement conquise, j’aperçois au carre­

four d’Espiaube 2 cyclistes descendus du 
Pla d’Adet qui attaquent à vive allure la 
montée vers Portet. Leur progression est 
fulgurante ; en 2 temps 3 mouvements le 
duo se retrouve 2 lacets au dessous de 
moi. C’est à ce moment qu’il se scinde en 
2 solos ; le meilleur grimpeur vient de 
lâcher son compagnon. Sur sa lancée il ne 
tarde pas à revenir dans ma roue. Parvenu 
à hauteur il me lance sur un ton léger en 
guise de salut :
- C’est loin la mer ?
Surpris par la question je lui réponds sur un 
mode essoufflé :
- 5 km et demi.
Le gars n’en demande pas plus. Debout 
sur les pédales il me prend rapidement 10, 
20, 50 mètres puis disparaît vers les cimes. 
J’ai pu observer lors de son passage éclair 
qu’il était équipé d’un triple plateau mais 
qu’il tirait assez gros (32X16 ?). En 
revanche le camarade de l’étage inférieur à 
l’air d’aller beaucoup moins fort ; j’ai même 
l’impression qu’il perd du terrain. Je n’ai 
pas le loisir de m’intéresser davantage à 
son sort car, dans l’immédiat, il me faut 
négocier au mieux une portion assez 
abrupte. Elle s’achève par un virage à droi­
te en épingle à cheveux au sortir duquel je 
découvre un homme en pleine détresse. 
L’escaladeur ailé de tout à l’heure est à 
pied, appuyé sur son vélo. Sous le regard 
compatissant d’un groupe de moutons qui 
le contemplent depuis le haut du talus il 
tente de recouvrer à la fois sa respiration et 
ses esprits. Je l’interroge :
- Un problème ? (A l’intention des non 
cyclistes qui me feraient l’honneur de lire 
ces lignes je décrypte le message : « 
Espèce de con tu as voulu me larguer et 
maintenant te voilà planté ! »).
- Non ; j’attends mon pote, articule-t-il 
péniblement.
- O.K. A tout à l'heure. (Traduction : « Bien 
fait pour ta gueule ! »).
Et je passe mon chemin. Je demande 
aujourd’hui pardon au Seigneur d’avoir 
éprouvé une certaine jubilation au spec­
tacle de la souffrance de mon frère cyclo et 
d’avoir même eu la tentation d’accélérer 
l’allure pour lui ôter toute chance de me 
rattraper. D’aucuns prétendront avec un 
brin de perfidie que, si je ne l’ai pas fait, 
c’est que j’étais déjà au taquet voire com­
plètement cuit pour manquer à ce point de 
lucidité. Je me retourne pour prendre des 
nouvelles du deuxième compère. Il est 
scotché sur la pente, définitivement hors 
du coup.

A 4 km du sommet les pourcentages évo­
luent sensiblement à la baisse ce qui n’est 
pas pour me déplaire. Je commence à 
entrevoir le succès pour mon entreprise. Je 
rencontre un jeune berger. Sac au dos et 
accompagné de 2 chiens pyrénéens bon­
dissants comme s’ils étaient montés sur 
ressorts, il est occupé à surveiller ses trou­
peaux à la jumelle. Environ 1 km avant le 
col, la route passe sous les pistes de ski 
par un petit tunnel très sombre que je fran­
chis avec la plus grande prudence en sla­
lomant entre les vaches qui s’y reposent et 

les bouses qu’elles y ont abondamment 
déposées. Sur les derniers hectomètres la 
chaussée est défoncée ; je dois m’appli­
quer à contourner les ornières pour préser­
ver mes précieuses jantes céramique de la 
destruction. Je triomphe de ces ultimes 
embûches pour parvenir enfin sur la plate­
forme terminale. Il est 11 h précises. Il m’a 
donc fallu 2 heures et beaucoup de sueur 
pour venir à bout de ces 17 km d’ascen­
sion. Après avoir enfilé un tee-shirt et un 
maillot secs et asséché mon deuxième 
bidon je peux m’intéresser à l’environne­
ment. A 2215 m d’altitude le site n’est pas 
aussi désert qu’on aurait pu le supposer. Il 
sert de parking à de nombreuses voitures. 
Elles appartiennent à des marcheurs partis 
tôt sur les sentiers balisés qui conduisent 
aux lacs d’altitude (Aubert, Aumar, Cap- 
de-Long, Orédon, Ouïe...). A l’Est, d’où j’ar­
rive, je ne vois rien venir. Mes deux lascars 
ont tourné bride pour prendre la pente 
dans le sens le plus facile. A l’Ouest le 
décor est grandiose. En cette fin de mati­
née d’Août les sommets du massif de 
Néouvielle, idéalement éclairés par un 
soleil généreux, sont en beauté. Lorsque je 
m’apprête à saisir leur image sur pellicule 
mon automatique, parfait serviteur jusque 
là, se déclare en grève sous prétexte de 
pile déchargée. Alors je m’assois dans 
l’herbe et je reste un long moment à 
contempler ces montagnes superbes pour 
en emporter la photo dans ma tête.

Col d'AZET, vue sur le lac de GENOS.

Amis cyclos, si vous passez dans la région, 
n’hésitez pas à monter voir la mer. Cela en 
vaut la peine ! ■

Georges LONGY N° 3612 
de LIMOGES (Haute-Vienne)
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